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AVERTISSEMENT^
DE L'ÉDITEUR.

/ i E bruit s'ejl répandu , depuisplu-

Jicurs mois
,

que le Gouvernement

s'occupait jérieufement du projet de

légitimer les mariages des Protejlans

de France
, fans les obliger à profa.

ncr y
par une duplicité jacrilege, des

Sacremens cjuils reg^ardent comme

des cérémonies Juper(îiticufes : on af-

jure même que le MiniJIere a invité

CiijJ'emblée du Clergé à examiner at-

tentivement la jujtice ^ les avanta^

ges 6f les inconvémens de ce projet,

V Auteur de cet Ecrit , occupé depuis

longtems de vues qui lui paroiffcnt

bienfondéesfur cette matière ^acru de-

voir les rendrç publiques. Ilfent très-

bien qu'on peut dire des chojes très^



fenfées pour & contre fur cette quef

lion ; il verra même jans peine quon
' contredifefes idées : mais il les croit

raifonnables , & demande jeulement

quen le réfutant , on ne lui attribue

que des vues honnêtes , dictées par

ïamour du bien de CEglife & de

l'Etat.
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DIALOGU
ENTRE.

UN ÉVÉQUE DE L'ASSEMBLÉE
E T

UN CURÉ DE PARIS.

Le Curé.
t^^^'^M E permettriez- vous

, Monfei-

A gneur de VOUS témoigner ma joie

fur votre retour dans la Capi-
tale

, & fur votre dépucation à
l'Airemblée ?

L'E V Ê Q U E.

Ah! bon jour, mon ancien camarade
de Licence : je fuis charmé de vous re-
voir , & le ferois encore pltis^ fi je trou-
vois l'occafion de vous obliger.

" Le Curé.
Je viens vous la fournir

, Monfei-
gneur

,
quoique ce ne foit pas un intérêt

perfonnel qui m'amène: c'eft pour l'avan-
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tage de la Religion & pour le bien de

rEglire,que je viens vous dertiânder une

heure ou deux d'entrecien avec Votre
Grandeur.

L'Eve Q u E.

Très volontiers; mais qu'il ne foie pas

queftion de Janfénirnie , de Molinirme ,

de refus de facrcmens : le public eft iî

las de ces difputes , le Gouvernement i1

déguûré, i'Epifccpat même e(i (î indifTc-

renc fur cet objcc , cju'on ne^ veut plas

en entendre parler.

Le Curé,
On a bien raifon , Monfeigneiir : il y

a deux iiccies que durenc ces malhcu-

reufes difputes ~, q-u'on auroic dû étouffer

dès le bercc:au. Les fanatiques qui voa-

droient les perpétuer, ionî tombés dans

un tel mépris
,
qu'il faut efp'érer que nous

en verrons bientôt la fin. Mais un objet •

^plus imporcanc m'occupe , Sc me pari>îc

d'autant pliis digne de votre attention vk

de la mienne, que votre Diocele & ma
ï^âroiiïe y font intérciTés,

L' £ V E Q U E

.

De quoi donc s'agit- lU

Le Curé.
Vous ne le croirez jamais , Monfcî-

gntur , & vous allez écre dans le plus

grand cconnemenc : c'eft en favwur des
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PrDteftans que je viens vous préfentcr

ure rcquêce.

L'E VÉ QUE.
En faveur des Procclians ! Eft ce urt^

TùVG ? Monfieur le Curé
, y penfcz vou.-* t

Et moi
,

j'en vais préfcncer une contre

eux à rafîemble'e du Clergé.

Le CuR É.

Contre eux , Monfeigncur! Eftce un

bidinage de votre part? Vous en avez

beaucoup dans votre diocefej avez-vous

fijet de vous en plaindre ?

L'E V È QU E.

point du tout. Mais vous , Monfieuc

le Curé, avez vous à vous en louer?

Le Curé.
Non, Monfeigncur : ils font tranquil-

les, & ne font parler d'eux ni en bien

ni ^n mal.

L'ÉvêQUE.
Cela pofé, Monfieur , laiiFons-îes tran-^

quiîes , 6l n'en difons ni mal ni bien.

Le Curé.
J'ii peine à croire , Monfeigncur ,

que

vouspuilficz ^concilier un telle inditîeren-

cc a»ec l'efpric de la Religion. C'cil un
article de notre foi , que hors de l'Egli-

fe pont de falnt : ce feroic donc faire

naufrage dans la foi, que de ne pas croi-

re dans la voie de la perdition tous ceux

A iv
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que riiéréfie & le (chiiine réparent de la

Communion Catholique. Eh quoi! per-

fuadés l'un & l'autre que plufieurs mî-
liers de Proteflans répandus dans ce ro-

yaume, marchent à des fupplices iniî^

ms;. dont ils verront dans peu le com-
mencement ,• & jamais la fin , nous h

cfoyons , & nous relions dans Tindiff^

rence à ctt égard ! Mais. . . Monfei-

gneur
, ne diroiron pas^que l'Eglile n*el

remplie aujourd'hui que d'aucomaces?

Le prix des anies feroitil diminue? ou

le fang de Jefus^-iChrift auroit il perdu le

fien? Certainement la foi
,
quand elle <ft

fincere, ne permet pas d'être indifFérffiC

fur la perte de plufieurs millions de ros

frères
,
qui vont être les vi(âimes d'an

éternel malheur.

L'Eve QUE.
Vos deux réfltixions , Monfîeur le

Curé , (ont très juftes. La première, c'eft

que cette foule de Proteflans qui lous

environnent , n'eft qu'un malheureux

troupeau que la mort chafTe devanî elle

dans le puits de l'abyme ; la féconde

,

c'cft que fur feize millions de Ca'holi-

quesen France, k peine en trouveroit on
mille qui foient vraiment touchés de la

deiiinée funededesProteftans. Aufli pour-

roit on mettre en problème , Tçavoir lef-



^9 )
.

quels font le plus à plaindre , ou des

Rel'gionnaires
,
qui, dans les ténèbres,

s'imisinenc fuivre la lumière : ou des

Catholiques, qui, dans la lumière de la

foi, s'imaginent remplir les devoirs «de

la charité. Mais enfin , Monfieur
,
quels

remèdes à de tels maux? Quels reproches

avons nous à craindre delà part de Dieu

ou des hommes ? Que n*a't-on pas fait

pour ramener les Protettans à la Com-
munion Catholique ? '

Le Curé-.
Rien , Monfeigneur , rien qui ne fût

propre, au contr.iîre,à les en éloigner.

L*E VÉ QUE."
Comment, rien , Monfieur! N'a-t-on

pas épuifé la voie des menaces pour les

intimider , & celle de la controverfepour

les éclairer ?

Le Cur É.

Je conviens , Monfeigneur, qu'on s'eft

propofé le dedèin de les gagner ; mais

ne s'eft-on pas vifiblement trompé dans

\q choix des moyens? Sans remontera
xrerte malheureufe journée dont les ex-

cè? ont rempli la Frarice de deuil , &
l'Europe d'horreur & d'étonnement, ve*

nons tout d'un coup à la révocation de

ce fameux édit de Nanres, <}ui , par fa

teneur même, ctoic irrévocable. Nous
Av
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en pouvans parltr auj ;urd'hui de fang-

froid ; îe tems de l'ivrelle ell pafFé
, la

rairon rentre enfin d ms tes droits : ceu-x

de la jurtice ik de l'huinanité font irn-

prefcripcibles. Yavoit-on bien penfédans

le conr^il de Louis XIV, lorfqu'en 1685
on détermina ce prince à dire à trois

millions de Tes fujecs : François
,
je fçais

qu'en faic de Religion vous fuivez une

autre croyance <jue îa mienne ; c'elt par

confcience que vous marchez dans une

ronce que vous croyez celle du falur. Je

veux que vous facrifiez vorre façon de

penfer à la mienne y & votre confcience

à mes ordres; fans quoi
,
j'enverrai con-

tre vous des (oldats qui vous enlèveront

biens, richeffes , femmes, enfans, liberté,

la vie même , lî vous refjfez de regarder

mes édits comme la règle de vos coa«

fciences l

L* E V È Q u E.

Comme vous arrangez tout cela
, Mcmr

fîeur le Curé l Je conviens qu'en derniè-

re analyfe , c'ell là le rclultat de- ce far

meux édit qui a coûté tant de millions^

tant d'hommes & tant de larmes à la

France; mais vous oiiblicz que dans les

cirGociflances où l'on Te trouvoit ^ la bon-

ne politique. >. *..



Le Curé.
Permettez moi , Mjnleigneur , de ne

point confidérer cette affaire du côté de

la politique
,
qiioiqu'après tout elle s*oj.»po-

fàc diredeiiienr à la révocation. Il peut je

faire que Henri IV, foie par prudence,

foit par reconnoidance , en eût trop ac-

cordé aux Keligionnaires : miiseiitin leur

fore éfoic Hxé par un traité ; leur état

étoit tonde fur la foi d'un ferment ; leurs

perfonnes étoient Tous la fauve - garde

des loix ; la propriété des biens , l.i lé-

girimitc des enfans , la liberté de coH'-

flience, leur étoient accordées lis ont vé-

cu
, depuis l'édic de Nantes jufqu'en ^6^^^

dans la jouiifance de tous les privilèges

des citoyens
; pourquoi cette tempête

fubite qui s'élève contre eux dans le tems

que leur calme écoit le plus profond ?

Ah ! Cl durant ce calme , au liea des

moyens violens , on n'eût employé que

la voie de la perfuaGon , f E^iiie eue

beaucoup gagné , 6c l'État n'aoroir rien

perdu. Il n'y avait qu'à lailfer agic

.Fort - Royal ; lui (kul eut fa't plus

de vraie* canq-iêceç quq tous les Dra-
gons de Louis XIV n'ont fait d'hy-

p;^ccites : la (Iule plume du grand Bolluec

tùr prodiiic pius d'^-ftlr que le glaive dit

Souverain j ion Hijloirc des Vuriuiions

A v;



fuffiroit pour éclairer une partie dt& Pro-
tedans ; leur foible rëponfe eût ouvert

les yeux à tout le refle. Mais ce n'eft

pas au milieu du tumulte des armes que
Téloquence a beau jeu : & , vous le fça*

vez mieux que moi , Monfeigneur , un
efprit de jaloufie , de vengeance & de

rivalité, qui depuis longtems regnoit en-
tre les Jéfuites & les Religionnaires , exci-

toit fans cefle les premiers k la perte des

autres. Le Père La Chaife avoit la con-
fiance du Roi ; il étoic l'oracle des Evê-
ques , & l'organe du Clergé ; les Minif-

tres étoient Tes courtifans : & certaine-

ment ce n'eft pas d'après l'Evangile que

le Père La Chaife dreflk le plan de ce

fatal édit révocatoire de celui de Nantes.

Le Prince , flatté du titre de Deftrudeur

de l'héréfie , fe laifla gagner , & le figna :

les Magiftrats l'enregillrerent
,
par la

crainte de paroitrefufpeds : les Evêques,

fans en prévoir les fuites, & pour faire

leur cour , en poulTerent l'exécu'rion. Elle

fut confiée à M. de Louvois
,
qui , ne

cherchant k plaire qu'à Céfar , débuta par

des coups de tonnerre ; trop bien fé-

condé par les Marîllacs, les Bavilles, il

infpira la défiance &" jetta l'épouvante.

C'étoient tous les jours des amendes ar-

bitraires , des vexations cruelles , des



exécutions TangUntcs : tarttot des af-

fembléf. s tufîllees par des Dragons, tan-

tôt des maifons forcées la nuit ,
pour

y faire des enlevemens de femmes &
d'enfans : on ne parloit que dts Minil-

tres Huguenots
,
pendus ou brû'és; de

gentils-hommes condamnés aux galères,

de femmes jetiées dans des Couvents , de

familles errantes & fugitives , de cada-

vres même exhumés & jettes à la voirie.

Qu'arriva- t- il ? Ce qu'il étoit aifé de

prévoir
,

pour peu qu'on connoifTe la

trempe de l'efprit humain. Lui préfente-

t-on la vérité avec fes feuls attraits ? il

y court , il la faifit. Veut- on l'y poulFer?

il entre «n défiance, & s'arrête. S'offre-

t-elle hériflee de baïonnettes & d'épées ?

on la fuit. Les Arnaulds , les Nicoles
,

les Boffuets ont beau vanter fes char-

mes , & multiplier les raifonnemens les

plus perfuafifs; on ne les écoute pas , on

s'obftine dans Ton erreur , & on ne ré-

pond qu'en s'irritant les uns les autres.

Voyez, difent ils ,
quelle horrible com-

munion , où l'on fe fait un devoir de ty-

rannifcr la confcience de Tes frères î

quelle aveugle Sede
,
qui change l'E-

vangile de la paix en Une loi de rang&
de carnage ! jugez , Monfeigneur , fi l'on

a choifi les vrais moyens de ramener

les Proceflans.
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%UE VEQU E.

Je conviens qu'on aurok pu mieux s'y

prendre, & que fous le marteau de la

perfécution , on' ne ù\t que s'endurcir

dans Ton fencimenr. Com-ne on ne ren-

verfe pas des remparts avec des argumens,

ce n*eiî pas avec des canons qu'on fub-

jugue les efprits. AufTi , Monfieur , fk

c'étoit à recommencer
,
je penfe qu'on s'y

prendroic bien autrement. L'expérience

fur les voies de fait a bien déiabulé le

minirtere. Voyez dans quelle paix, de-

de qo ans . on laiflepuis plus de ^o ans , on lailie les pré-

tendus Reformes; & que peut- on faire

de plus pour eux ,que de les laîller tran-

quilles dans leur aveuglement ?

I E C U K É

.

Mais, Monseigneur , en pérKTentils

moins ? & le fpectacle de tant de mil-

liers de nos frères qui s'égarent dans une

route dont nous fommes sûrs que Paby-

me eft le terme, n'eft il pas aux yeux de

la foi , de tous les fpedaclss les plus affli-

geant ? L'embrafement de tous Paris fe-

roit «n moindre mal que la perte d'une

feule ame Que de larmes feroit couler

le premier de ces malheurs! & l'autre

ne touche perfonne. Ou les fentinkcns de

foi f>nt éteincs dans nous , ou ceux de

'bu manité.
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L'h vÊquE.

Vos lamentations, Monfieur le Curé,

font fort édifiante s , & fournilllnt un

beau lujet de gémir devant Dieu : mais

à quoi
,

je vous prie, aboutiront devant

les hommes de lîériles dedrs, (i vous ne

connoilltz pas quelque moyen tfficace

de remédier aux malheurs que vous dé-

plorez?

Le Curé.
Ceft précifement fur ce moyen , Mon-

feigneur,que je defirerois vous entrete-

nir, tout prêt à foumettre mes idées à

votre décifion. D'abord, l'aveuglemenc

des Luihériens ou des Calvinilies , leur

mort déplorable dans le fchifme , étanc

pour eux le plus grand des malheurs, il

n'trt rien de légitime qu'on ne doive ten-

ter pour les ramener au fein de l'unité.

U £ V E Q U E.

Principe certain ; la charité nous en

fait un devoir indirpenfable.

Le Curé.
Or

,
pour faciliter leur réunion , il faut

commencer par lever le plus grand des

obllacles, & guérir les Protelians de la

plus funede des préventions. Vous penfez

peut-être , Mon.eigneur , que le grand

obiiacle a leur retour vient de leur éloi-

gnement pour TE^life?
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V E-V E Q U E,

Non
,

je ne le crois pas. Ils Tentent

eux- mêmes, quoiqu'ils ne l'avouent pas,

que la difFérence de leur Eglife à la

nôtre eft toute à notre avantage ; leur

nouveauté feule, qu'ils ne défavouent pas,

décide contre eux. « Vous n'êtes que

d'hier , leur difoit M. Bofluet; trois fic-

elés d'exiftence prouvent que vous ne

venez pas des Apôtres. Notre defcen-.

dance de J. C. , Fondateur de l'Eglife
,

cft démontrée par la chaîne non inter-

rompue qui nous lie à notre divin Chef.

En un mot, vous étiez des nôtres. Ca-
tholiques comme nous, à la fin du quin-

zième fiecle : vous marchiez alors dans

la voie de la vérité. C'e(l donc vous

qui vous ê:es égarés, en rompant les liens

qui vous attachoient à nous : vous avez

donné la naifTance à votre Eglife ; la

nôtre date du calvaire ». Ce raifonne-

ment eft péremptoire ; ils fçavent eux-

mêmes qu'ils n'y ont jamais répondu.

Aufli je crois que la grande difficulté pour

leur retour , vient de la croyance de

nos dogmes, dont les uns leur paroif-

fent trop gênans, & les autres incompré-

henfiblcs.

Le Curé.
Oh ! point du tout , Monfeigneur ; ce
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Ti'efl pas la le nœud Gordien. Leur op-

poficion a nos dogmes , à l'Euchariflie

même, feroic facile à furmoncer. Ne fça-

vent-ils pas que Luther & Calvin , leurs

chefs , difoienc la mefle trois jours avant

leur fchirme , & croyoienc la prtlence

réelle; & qu'ils n'onc ceiié de la croire

que parce que rcfpric de difpuce les en-

gageant dans un labyrinthe d'opinions

nouvelles , les a forcés dans leur marche
,

& le<; a précipités d'une erreur dans une

autre? La railon de l'incompréhenfibili-

té ne les retient pas : ne croient-ils pas

1e myrtere de la Trinité , celui de l'In-

rarnation , celui de la réfurredion géné-

rale
,
qu*i!s ne comprennent pas? L'arti-

cle du purgatoire ne leur fait aucune

peine ; ils difent eux- niâmes que rien

d'impur ne pouvant entrer dans le ciel,

& les fautes vénielles ne Tuffifant pas pour

la réprobation, il étoit naturel de croire

l'expiation de ces fautes dans des pei-

nes propres a fatisfaire la juftice divine.

Pour les autres points conteiîés , tels

que les vœux, le célibat des Prêtres.,

l'Ordre hiérarchique , les indulgences ,

TinamifTibilité de la juflice , la canoni-

cité de quelques livres infpirés , le Ca-
rême, nos abHinences, &c. ; on a jette

fur toutes ces quellions une Ci grande
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lumière

,
que les Proteflans eux -mêmes

avouent cjue leur Tcparanon feroir mal

juftïhée par le refus de toufes ces pra-

tique^
,

qui dans le fond ne font pas

fuffifanrts pour autorifcr un divorce éter-

nel. De plus , Monfeigneur , la variété

des opinions qui les parî..genc , les a jet-

tes la plupart dans une fi grande indif-

férence pour la religion, qu'ils font Tuf*

ceptibles de la moindre impulfion fur

cet -objet : les uns chez eux font Soci-

niens , les autres font partifansde la re-

ligion naturelle; plufieurs donnent dans

un pyrrhonifme qui les enchaîne dans

une telle apathie en fait de croyance ,

que le moindre événement favorable poqr-

roit o::cafionner parmi eux une heu-

reufc révolution.

L'EVEQUE.
Je le crois fans peine. Mais enfin à

quoi tient leur retour à la Communion
Catboliqut ? Quel eft , félon vous , le

grand obliacle à furmonter ?

Le Curé.
Voulez - vous , Monfeigneur que je

le dife avec franchife ? C'efl:
,
je penfe

,

l'antlpaihie naturelle qu'ils ont pour le

Clergé , antipathie qu'ils ont fucée avec

le lait , & que les pères tranfmettent k

leurs enfans. Vous ne le croiriez pas
,
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Monseigneur ; de lous les corps du

Royaume , celui pour lequel les Pro-

ttitans ont réloignemenc le plus décide

,

c'eli le Corps Eccléfiartique, rouc ce qui

s'appelle Evéques , Curts , hrétrcs, Re-
ligieux ; ce font -là pour eux des ob-

jets d'horreur, parce qu'ils les regardent

comme les boute-fcox des perfécuiions.

C'ell aujourd'hui moins ane affaire de

dogmes, qu'une affaire de préventions;

& il faut convenir entre nous ,
qu'ils

n'ont pas abfolument tort. Les preiniiers

coups qu'on leur a portés , font partis

de la main du clergé ; les ordres ri-

goureux émanés du tror-e contre eux ,

ont été {ollicités par des religieux , &
obtenus par des î:)vcqnes : ce (ont des

Eccléharuques qui , dans les vexations

exercées contre eux , Te Ibnt portés aux

excès les plus révoltans : on en a vu pln-

fîcurs en lirie, en Normandie, dans le

pays d'Aunis , en Languedoc, à la tétc

de ces expédicions nodurnes comman-
dées par le fanatifme , pour arracher les

enfans âcb bras de leurs mères. . . . Mais

à quoi (ert de rappeller clés traits que

vous fçavez mieux que moi , & que fans

doute vous défiapprouvtz ? Or, les efprits

des Proteilans érant aigris au dernier

point contre le Clergé, peut on fc flatter.



Monfeigneur, de jamais les regagner,'

tanr qu'une plaie auffi protonde ne fera

pas guéru ? Et comment la guérir plus

lûrement quVn y mettant
,
par la main

même du Clergé , le baume & l'huile pro-

pres à cet efft? ?

L'EVEQUE.
Je conçois ,.Monfieur le Curé , que

l'animofitédcs Proteftans contre les Moi-
nes & les prêtres, efl un des plus grands

obflacles à leur réunion : mais que peut-

on pour les faire revenir de leurs pré-

ventions ? Compofer des ouvrages po-
lémiques ? Il y en a déjà tant de fi fo-

lides, & fi inutiles! Leur envoyer des

Midionnaires?

L E Curé.
Encore moins , Monfeigneur. On tra-

vaille en vain fur les eTprits
,
quand la

haine ferme les cœurs, l.'horreur pour
^

le miniftre rejaillit fur le miniilere : &
quels fuccès peut - on attendre de ces

Mifîions , dont les chefs font regardés

comme des tyrans , & leurs a=ijoinrs |

comme de vrais fléaux ? On ne fcmcroic

que fur des pierres. Ueflentiel , Monfei- -

gneur , feroir de regagner par des bieri-
^

faits les cœurs des Proteftans , & de leur *

faire changer de façon de penfer fur le

compte des Prêtres. Vous fçavez, Mon^
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feigneur, que dans le Royaume ils n'onC

pas une exiiUnce légile , & que i'Edic

de 168^ , toujours (ubiîiUnt , les prive

de tous les avantages des citoyens. Le

Clergé va dans peu de- jours taire Tou-

verture de (on alicmblée. Ab ! fi les Evê-

ques pouvoienc fe réunir , s'intércfler vi-

vement en fàveur des Religionnaires , &
travailler auprès du Roi pour obtenir

leur rétabliflemenc dans tous les pri^'ile-

ges compatibles avec les intérêts de la re-

ligion ! . .

.

L' E V E Q U E.

Ah ciel! y penfez vous, Monfîeur le

Curé? Que propofez-vous là? Comment!
des hérétiques, des rchifmatiques , des ex-

communiés chargés des anathêmes de TE-

glile , à qui Se. Jean défend de rendre le fa-

lut! Nous autres Evéques leur rendre fer-

vice î Solliciter auprès du Roi leur rétablif-

fement dans la clafle des citoyens!

Le Cu ré.
Vous feriez bien capable , Monfei-

gneur, de me faire douter de la jufttfle

de mes idées : cependant je me flatte , fi

vous voulez bien m'écouter , qu'elles

vous paroîtronc ccnformcs à refpric de

TEglife, & d)gnes de votre fufFrage. Les

Pror.ellans, vous en conviendrez, Mon-
feigneur, font certainement in via: quoi-



que hors de la voie du lalut, ils peuvent

y rentrer, & parvenir au plus haut degré

de fainteté dans cette vie, & de gloire

dans l'autre. Cette poHîbilité feule nous

impofe évidemment a leur égard tous les

devoirs de la charité. I.eur lang crieroit

vengeance contre nous, fl, pouvant' con-

tribuer h leur falut , nous avions la cruauté

de nous y refuTer. L*anatheme dont ils'

font frappés, loin de refroidir notre lele,

•devroit l'échauffer. Doit-on être d'autant

plus abandonné qu*on eft plus -malheu-

reux ? Ce n*eft qu'entre les mains de la

charité que doit être remis le glaive de

l'excommunication ; elle a feule droit de

s'en fervir. L'Eglife ne frappe que pour

guérir. Les fchilmes divifent bien les ef-

prits; mais les liens de la fociété ne font

pas foumisàla tyrannie de l'opinion. On
perd , il eil vrai

,
par l'hércfie le titre de

Catholique, mais non pas ceux de Chré-

tien & de citoyen. Et le retour à la Ca-
tholicité nt deviendroit il pas impolFible,

contre l'intention de rFglile, (î nous éle-

vions entre les fedaires & nous un mur
d'airain? Audi ne craindro:s je pas d'a-

vancer, Monftigneur , qjje tout Tribu-

nal qui, dans les difputes de Religion
,

fait ufage du fer & du feu. e(è en con-

tradidion avec Jefus Chrift
,

qui défend
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d'arracher Tivraie qui croît avec le bon
grain , & veut qu'on laifTe fubfirter l'un

& l'autre jufqu'au tems de la moilFon.

L'EVÊQUE.
Vous penfez fort Julie, Monfieur le

Curé : les Auto da fé font un vrai fcan-

dale dans la Religion , & un opprobre

pour rhumanité. C'eft prévenir les juge-
' mens de Dieu , ccÛ ulurper Tes drots,

que de lier les hérétiques, & d'avancer

par leur more leur éternel malheur; c'eft

même joindre au crime la barbarie, que

de rendre la réprobation de nos frères

crrans comme néceffaire , en creufant

entre eux & nous un abyme qu'ils ne

puiflent franchir. Tout le monde aujour-

d'hui penfe de même: au(Ti les flambeaux

de rinquifition font éteints ; le règne du

fanatifme eft pafle ; les Proteftans vivent

en paix ; on les tolère , on les plaint, on
les exhorte , on prie pour eux. Que peut-

on faire de plus ?

Le Curé.
Quoi, Monfeigneur? Guérir la plaie

de leur cœur
,
gagner leur confiance

,

les prévenir par des bienfaits, difTiper les

préventions fi pardonnables qu'ils onc
• prifes contre les Prêtres , les rapprocher

de nous , leur procurer même tous les

avantages civils qui peuvent fe concilier
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avec les intérêts de la Catholicitc : voîlk

Monfeigneur , ce qu'on peut & qu'on

doit faire. La vérité qui pcrfecute ne fait

qu'aigrir ; mais quelles conquêtes ne peut-

elle pas fe promettre
, quand elle ne fe

préfente que le bienfait à la main! C'eft-

le Clergé qui le premier a fonné le toc-

fin contre eux ; c'eft contre lui que les

cœurs font ulcérés ; c'ell donc à lui de

fermer la plaie qui Caigne encore.

L' E V E Q U E.

Je veux bien croire, Monteur le Cur,

ré, que files Evêques venoient à bout,

à force de bienfaits , de difGper les pré-

ventions des Proteiians contre les Prê-

tres , on les rameneroit plus aifément à

l'unité; leurs cœurs s'ouvriroient fans pei-,

ne aux influences delà divine parole; no-

tre miniftere auroit plus de fuccès , le

miniftre étant vu de bon œil; & le falut

de tant d'infortunés qui périfTent dans le

fchifme, feroit plus facile à ménager. J'en

conviens ; mais quelle efpece de (ervices

pouvons nous rendre aux ennemis de

riglite, qui ne foi^nt préjudiciables aux

intétcts de cette même Eglife."

L E CUR É.

Eh ! que fait à l'Eghfe , Monfeigneur,

que les Proteftans
,

qui (ont peut-être

deux millions en France^ y jouiflent des

prérogatives



prérogatives des trançois ? Leur état

parmi nous e(ï tort fingulier. Nombreux
dans le royaume, lans avoir une exif-

tence légale ; fujets du Roi , fans être

citoyens ; tolérés dans la (ociété , (ans

en être membres; payant les impôts, &
uaicés comme étrangers '•, ayant la France

pour patrie, & leur patrie ne les recon-

noilFant pas pour fes enfans; travaillanc

enfin pour le bien de Pétatdans les arts,

dans le commerce, dans le militaire, &
cependant expofés aux menaces de loix

pénales oui
,
je l'avoue ,: ne s'exécutent

pas , mais donc la rigueur iroit à les con-

damner à des peines afîlidives. D'où
vient ce mélange bizarre de traits aufli

difparates ? De la différence des Keli*

gions , dont l'une plus puiffante tient l'au-

tre dans l'opprefTion. Mais quoi! Mon-
feigneur , notre Religion

, qui, je Ta-

voue , condamne avec raifon toîites les

autres , condamne - 1 - elle aufii leurs fec-

tateurs ? Inexorable fur les erreurs , or-
donne-c-ellc la profcription des errans >

Point d'héréfie, il ell vrai, qui ne foie

condamnée à Ton tribunal ; mais veut-

elle qu'on falFe tomber le feu du ciel fur

les Samaritains? Seroit ce donc préjudi-

cier à Ces intérêts , ou plutôt ne feroit-

ce pas les ménager, 6c contribuer à fa gloi-

B
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re, fî le premiei Ordre du Cierge folli-

cicoit gënéreufemenc auprès du Trône
àts modifications a un édic fufped dans

Ton principe , arraché par un efpric de ja-

louiie & de flatterie , vexacoire dans Tes

fuites, & qui ne prive de leur écat des

milliers de citoyens que parce qu^ils fui-

vent les mouvemens d'une confcience

qui n'eft erronée qu'à nos yeux ? Qu'im-
porte à l'Eglife qu'un édit nul par le fait

,

foit annulle par le droit , & qu'on légiti-

me l'exiftence des gens qui n'en exifte-

ront pas moins ?

L' E V E Q U E»

J'entends ; mais cette formalité légale

qui leur manque eft un frem qui -e^ re-

tient, & ne leur permet aucun effor.

Le CuR É.

Permettez, Monfeigneur : nous necon-^

(îdérons point cette affaire du côté d«

la politique, & relativement aux intérêts

de rérat ; c'eil à Sa Majefté , dans (on

conieil , à décider fur ce point. Il ne

fc'agit entre nous que de fçavoir fi le cler-

gé ^rahiroit les intérêts ce la Religion , en

faifant auprès du Roi la démarche que je

propofe. Four" moi, j'ofe croire, Mon-
feigneur, qu'il procureroit un g'-and bien

en faifant cette tentative , & de grands

avantages en réulTifîant.
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L'EVÉ QU E.

Quelle idée, Monlîsur le Curé! Vous
é'Qs le leul cGcléiiafiique dans le Royaii-

n^.c qui pcnfez de la (or ce. je vous l'a-

venue, je tremble pour votre foi : en vous

enter.dant , on foupçonneroic chez vous...

Le Curé.
Raflurez-vous, Monfeigneur : Catho-

lique dès la n^ilTance
,
je le fuis auiïî par

convidion. L'héréfie des protellans m'efl

évidence ; anathéme à leur dadrine. Je les

crois dans la voie de la perdition ; mais

c'ell précifémenc parce que je le crois,

que je m'intérefie pour pax. Et ne fe-

rois-je pas en cela plus Catholique que

bien d'autres qui fe parent d'un fi beau

titre, fans avoir rien de piui? En bonne

toi, Monfeigncur, eftce être Catholi-

que, que de dire : les Procedans qui vi-

vant & meurent dans le (chifme & l'hé-

rciîe, font autant de victimes dévouées

à l'enfef : eh bien , laidors-les s'y pré-

cipiter, fans rien faire pour les en dé«

t«ijrner? Pour moi, Monfeigneur
,
qui

Crois la charité l'ame de la religion , je

railbnne autrement. Les Proteftans s*é-

garent &: fe perdent
,

j'en fuis iûr i donc

i4 faut tout faire pour les rappeller dans

K^'-l^on chemin. On n'en viendra jamais

à bout par les mauvais traitemcnsj une



expérience de deux iiecks le dît afTcz. II

faut donc en employer de bons,& faire ,

pour les g^îgner, tout ce que la religion

permet. Or, quel inconvénient pour la

Relif^ion que les Itdaires rentrent dans

Je corps de l'Etat , & que les Evêques

eux-mêmes leur tendent la main pour les

conduire, fous les aufpices du Sceptre,

dans la claffe des citoyens ?

UE V É QUE.
A Dieu ne pîaife , Monfieur le Curé!

Ne voyez -vous pas tous les malheurs qui

réfulteroient de leur rétabliflement? Ils

cefTeront de fe marier à la face de TE-

gîife ; ils baptiferont leurs enfans fuivanc

leurs rits;les enfans feront déclarés ha-

biles à recueillir leur fuccefllon.

Le Curé.
Eh bien, Monfcigneur! en quoi com-

promet-on les intérêts de l'Eglife en leur

procurant tous ces avantages, qui ne peu-

vent même, ce me femble, être refufés

fans blefler le bon-fens, la juftice, Thu-

nianité , & par confcquent la Religion ?

Vous paroiiTez étonné, Monfeigneur;

mais daignez m'écourer jufqu'au bout.

Eft-il poflible, Monfeigneur, que le

mariage , cette union fi nécelTaire, qui ncj

devroit être précédée que d'une joie fain-

te^ ni fuivie cjue d'une heureufe fécon-



dite , ne foît ici qu'une fource de cha-

grins pour les Protertans, de fcriipules

pour les Curés, de troubles dans TEcat

,

& de (candale dans la religion ? Le bon-

fens, la juftice , rhumanité; permettenc-

ils d'appéfantir le joug & de multiplier

Jes entraves dans un engagement cii

Ton ne devrojt feniir que la douceur

de Tes liens , ni trouver que ,des dé-

don: rnsçemens au facrifice de fa liber-

té ? Quoi ! cieiix millions d'habitans dans

le Royaume ne peuvent s*y marier, fans

écre dans la cruelle nécefîké , de deux

chofes l'une , ou de voir déclarer leurs

femmes concubines , leurs enfans bâtards
,

& leurs perfonnes décrétées; ou bien de

pafler par des épreuves qui les vexent

& les humilient, de fouler aux pieds

leur corfcience , de fe jouer de leur Re-
ligion , & d'infulter à la notre, en feignant

de la refpecler !

L'E V É QU E.

Tvia furprifè , Moniicur le Curé , en

vous ccoutanr, eft inexprimable. £ft-ce

que vous ignorez qu'on ne peut pas être

marié (ans recevoir le Sacrement de Ma-
riage?

Le Curé.
Comment, Monfeii^neur ! depuis cette

parole puiiiante, CreJcL'e & miihiplica'

b iij



mini, jufqu'a riniluution du Sacrement,

c'cllà dire , durant quarante fiecles , eft-

ce qu'on n'ctoit pas marié? Ne Teit-on

pas, depuis dix-huit fiec'es, dans ces vaftes

contrées cii le Sacrement eft inconnu ?

La bénédidion d'un Prêtre eiî elle donc
îiéceiTaire pour former l'union de l'hom-

me avec la femme, & la rendre indîHb-

luble? & le mariage eft-il autre chofe ?

La bénëdidicn féconde du Créateur ne

fuffifoit-elle pas poi;r légitimer un ma-
riage, avec le confentement réciproque

des contradins ? 11 eft vrai qu'une (âge

politique, pour obvier aux troubles, a

dans la fuite établi dts loix
,
par kTquel-

les l'union ne doit fe contrader qu'i/7/er

légitimas perjhnas , & fous certaines con-

ditions; mais les loix de la politique n'ont

pas eflentie'lement un Sacrement pour

objet
,
puifqîie deux infidèles ou deux hé

réciques déjà mariés, ne fe remarient pas

en ie convercidant.

L' E V É Q U E.

D'accord, Monfieur : mais vous devez

fçavoir que les loix acluelles en France

ne permettent de mariage qu'accompa-

gné du Sacrement, & déclarent concu-

binage toute union que la bénédidion

facerdocale n^a pas confacrée au pied dts

autels.



Le t u r

é

.

J'en conviens, Monleigneur : mais ces

loix (ont l'ouvrage du Sauverain; & les

Souverains , maîtres de les donner , Ic

(ont encore de les changer , de les rem-

placer par o'iurres, reiacivement au bien

de leurs (ujets. Qui nieroit cette propo^

firion , iroic contre un droit généraiemenc

adtîiis & des faits avoues univcrielle-

mtnt. li'endant près d'un fiecle que l'Edit

de Nantes étoit en vigueur , les maria-

ges des Sedaires
,
quoique faits devant

leurs Minières, n*étoient ils pas reconnus

pour valides, à l'ombre de la Jurifdidion

Royale qui les protcgeoit $ Louis XiV
lui-même n'a t-il pas permis, par un
Arrêt de 1685 , « aux Proteftans de fe

» marier devant le principal Officier de

» Juttice de la réfîdence des Minières,

» après une publication de bans faite au

» Siège Je plus prochain de la 'demeure

y* des contradans » ?

On drefToit un certificat ; les Minif-

tres le fignoient , le Greffier l'enregif-

troit , le premier Juge le paraphoit , on
le dépofoit au Greffe; la validué du ma-
riage croit par là confiacée. Donc les for-

malités du mariage étant du relîort du
Trône , le Roi pourroit en établir de

Biv



«ompatlbles avec la confcience desPro-
teftans.

U E V Ê Q U E.

Oui ; mais celle des Evêques récla-

meroit.

Le Cur é.

Sur quoi , Monfeigneur ? Le zèle ëpif-

copal doit-il s'étendre fur ce qui n'eft

<|ue de la compétence du Souverain ?

Si la confcience de vos iiluftres Collègues

cft fî délicate , ne devroient-ils pas fe

faire un fcrupule du mal réel qu'ils oc^

cafionncnt? Ou vous ne vous marierez

pas , ou vous vous convertirez. Voila
,

Monfeigneur, en dernière analyfc, à quoi

fe réduit le langage qu'ils adreifent aux

Proteftans. Cette étrange alternative
,

fans difcuter ici les droits du bon-fens

qu'elle blÉfTe, n'outrage- t-elle pas vifi*

blement ceux de la nature & de la Grâce î;

jLes Protertans ne font ils pas en droit

de répondre : Ou vous exigez de nous

une converfion réelle, ou fimpiemenc

une apparence de converfion. Si vous

ne demandez qu'une converfion appa-

rente, quelle idée voulez-vous que nous

ayons de vos confciences, vous qui pré-?

tendez faire de la bonne foi le jouet de

vos caprices, & de la religion l'inftru-

ment d'un defpotiime infoutenable t Si
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c*efl une converfiun réelle que vous

cxii^tz , vous dtvtz (çavoir qu^tHe ne

peut être que le fruit de la Grâce
,
que

le trefor des grâces n'ell que dans les

mains du père des lumières , & que

rhfprit divin (oiifïle on & quand il vtur.

Ainli
,
quand vous faites dépendre nos

mariages de la réalité de notre conver-

fion , c'eiî comme fi vous didez à D:eu:
« Seigneur, vous voulez que les hommes,
X) pour la propagation du genre humain,

» fe marient ; mais nous nous y oppofons ,

» à moins que vous ne vous dépouilliez

» du droit de diftribuer vos grâces félon

» les règles d'une miféricorde & d'une

» juftice qu'il ne nous appartient pas de

» (bnder. Ou rendez les Proteftans Ca-
» thoîiques , ou nous les enchaînerons

w dans le célibat. » Ce langage , Mon-
feigneur, qui réfulte néceflairement delà

conduite que Ton tient , vous paroîi.-il

bien analogue a la Religion ?

L' E V É QU E.

Non apurement, Monfieur; aufli per-

fonne ne tient un tel langage. Vous vous

forgez des fantômes pour les combattre

,

ou vous cherchez à me faire illufion par

les artifices d'un faulTe dialcdique. Nous
nous élèverons toujours avec force con-

tre le projet de valider les mariages des

B V
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Huguenots. Pourquoi ? C*efl qu'en ren-

dant cette légiciniicé qu'ils défirent dé-

pendante de leur converfion , nous les

forçons par - là de venir à nos Caté-

chifmes , d'écouter nos initruâions , de

fréquenter nos Eglifes , ù. de faire enfin

à Textérieur tous les acies de Catholi-

cité qui nous autorifent à leur ouvrir

les tribunaux de la pénitence , à rece-

voir leurs abjurations , à les introduire

dans nos Sanduaires , à les adnriettre à

la participation des fainîs Myllercs , à

bénir enfin Talliance qu'ils veulent con-

trader.

Le Curé.
O mon Dieu! quelle réponfe ,'Mon-

feigneur ! La douleur ici ne trouve point

d'exprefîions : on ne fçait lefquels on

doit plaindre le plus , ou de MefTieurs les

Curés, donc le zèle aveugle occafionne

tant de profanations , ou des profana-

teurs qui jouent une indigne comédie
,

dont le tiffu n'eft que mauvaife foi , &
la cataftrophe qu'abomination. Pour peu

qu'on connoiiïe le cœur humain , on

doit fçavoir combien il en coûte peu k

deux perfonnes héréciques qui veulent

fe marier , de prendre l'extérieur de la

Catholicité. Ils vont dans nos Eglifes

qu'ils déteftenc; ils afTillcnt a des inltruc-



tions qu'ils méprirent, récitent dés prières

donc ils ie moquent^ ils éludent par des

reftridions mentales les queftions qu'on

leur fait ; ils prononcent tout haut des

fermens qu'ils défavouent en fecret ; ils

gagnent à prix d'argent des Religieux

incérefles , dont il obtiennent de faux

billets de confefîion y ils s'autorifcnc d'un

domicile qu'ils n'ont pas; il n'elt point

d'artifices , de menfonges , de décours

qu'ils n'emploient pour dérober cette

importante bénédidion , fans laquelle leur

union ne feroit qu'un honteux concubi-

nage , fource impure d'une odieufe pof-

térité. Dupés par de tels manèges , les

Curés s'applaudiflent de leurs conquêtes

,

accordent à des morts les Sacremens des ^

vivans, & s'imaginent n'avoir rien à fc

reprocher fur ces facrileges
,
qu'ils occa-

fionnent , en di(ant : Malheur à ceux qui

BOUS trompent ! Qu'arrive- t-il ? Les nou-
veaux mariés , conteits d'avoir dérobé le

bentfice de la loi , fe hâtent de remettre

leur confcience à l'aiic, ou plutôt font

triftsment forcés de jouer un double per*

fonnage : Huguenots , fans ofer le direj

Catholiques , (ans ofer le paroîrre; te-

nant par le cœur aux ptemiers qu'ils

évitent, empruntant l'apparence des au-
tres qu'ils abhorrent ; nouvelle efjpece
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de monflre , dont i herefie eft la tête J

l'impoliure !t; corps, & d >nt fouvent le

déiîme eft la queue. J'tn attefte ici Mef-

fieurs les Curés eux-mêmes : parmi ces

prétendus convertis, en ont-ils vu beau-

coup ne pas rougir de leur converfion,

& même ne pas finir par une apodafie

fecrete
,

qui comble U mefure de leurs

iniquités ?

L'E V EQU E.

Comment î vous m'tfFrayez prefque
,

Monfieur le Curé : ce fonr la , en effet

,

de cts horreurs qui fonc frémir quicon-

que a de la foi , & gémir même ceux qui

n'en ont pas.

Le Curé.
Ah! fi le Roi, qui a de la religion,

fçavoit tout cela .... je fuis fur , Mon-
seigneur .... Mais pourquoi ne pas en

infiruite Sa Majefié ? Et à qui cette ho-

norable commiffion convient- elle mieux

qu'aux Evêques ? N'elt-ce pas au pre-

mier Ordre du Clergé qu'il appartient

fur-tout d'cparo;ner a Dieu des ourrages,

au corps de Jefus - Chriit des profana-

tions, à TEglife des infultes, aux foiWes

des fcandales ? Et comment peuc-il mieux'

s'y prendre qu'en (bllicitaht au pied

du Trône une Déclaranon nouvelle-'

qui ferme nos Egliùs aux profanateurs'
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qu'on y traîne

; q li dccha'*ge d*un poids

accablant ia confciercc de plufieuis

Curés qui ne préttnc qu'à regret leur

miniilere ; 6c qui permette enfin a.x

proteltans de (è marier devant Us Tii-

bunaux féculiers , d'y cimenter leur

union par la force du contrat civil , de

la conliater par des témoignages enre-

gidrés ? Par - là ils appoferont à leurs

mariages le fceau authentique qui tout

à-la fois fauvera leurs alliances des in-

convcniens de la clandeil nité , & leur

communiquera, de l'aveu de tout le mon-
de, Tavantage de la légirimicé.

L'E V EQU E.

Je ne vois pas en etFet , Monfieur le

Curé, quel tort pourroit faire ce que-

vous propofez , à l'Eglife & à la religion.

Votre expédient , au contraire , foula-

geroit toutes les confciences; celles des

Keligionnaires
,
qui n'auroienc plus à fou-

tenir le rôie pénible d'impolteurs ; &
celles des Catholiques

, qui n'auroienc

plus devant les yeux ni le fpedacle de

tam de fcandales , ni fa trifie obligation

de s*y prêter. Peut êcre même que les

iToteliins , comme vous l'augurez, fen-

lîbles à ce 'iervice
,
perdroient infenfible-

inent leurs préventions contre le Clergé,

c rapprocheruienc , & préceroienc une
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oreille plus docile à no? InflrucE^ions.

Eh bien
,
je m'engage volontiers à pro*

pofer vos vues à quelques • uns de mes

Confrères; je répondrois même du fuc-

cès : mais il faudroit y mettre une con-

dition.

L E Cu R É. \

Quelle condition, Monfeigneur ?

L'Eve QUE.
C'efl: que leurs enfans feront baptifés

dans nos églifes , inftruits dans nos éco-

les , élevés dans nos collèges , & nour-

ris enfin dans nos principes
,

jufqu'au

moment qu'ils rentreront dans la maifon

paternelle.

Le Curé.
Je rends juftice , Monfeigneur , ^ là

fagacicé de votre zèle & à la pureté de

vos intentions. Dans le cbnfeil de Louk
XIV , on a bien fenti que l'cflentiel ^

pour extirper rhéréfiè , étott dé s*em*-

parcr de la génération naidante , en là

rendant toute Catholique; c'en étoit fait

du proteftantifme , il étoit tari dans fa

fource. De-lk tant d'efforts pour enlever

les enfans des Hérériques , & leur faire

fuccr le lait précieux <îe Torrhodoxie *

& de - là ces défcnfes fi rigourtufes de

les baptifer au défère , ces amendes fi



mu'tîoliccs contre les rëfracEV.iires , ces

formules de foi qu'on tailoïc (îgner mê-

me à des enfans de (epc ou de huit ans
,

ces expéditions militaires pour arracher

les enfans des bras de leurs mères

Je conviens , Monfeigneur
,
que c*eft la^

porter la coignée à la racine de l'arbre
;

mais e(t-on en droit de le faire ? Le

moyen eft efficace; mais eft-il jultc? Pro-

curer un vrai bien par une injuftice
,

n'eft-ce pas un vrai mal ? Et le moin-
dre mal ne rend-il pas coupable , dût-il

conduire au plus grand bien ? Vous le

fçavez mieux que moi , Monfeigneur,

c'eft le privilège de la Divinité de per-

mettre le mal pour en tirer du bien
,

parce que fes vues infiniment fupérieures

aax nôtres, embraflent tous les rapports

de tous les Etres , & tous les réfultats

polTibles de leurs combinaifons : mais les

hommes ont des loix , & ces loix onc

des bornes. La fphere de nos devoirs a

le crime dans fon voifinage : nous Tom-

mes coupables enfaifant, non-feulement

moins que Dieu ne nous demande*, mais

en failant plus. Or
,
penfez - vous , Mon-

feigneur, que Dieu demande que nous

troublions l'harmonie de la nature
,
que

nous déchirions les entrailles des pères

& des mères , & que nous les forcions
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h. non<; abandonner leurs enfans

,
pour

les rendre Catholiques f
L'EV EQUE.

Non , fans doure ; il ne fuffit pas de

faire le bien , il faut le bien faire. Le zè-

le pour le falut des âmes eft très louable ;

mais unje foi (ans lumières conduit au

fanâtijme; témoin ce pieux infenfé qui,

dit -on, en Turquie , attirojr chez lui les

enfans des Infidèles, les baptifoit , & les

étrang'oit enfuite pour en faire des Saints.

CgH une éfrange façon de ne lauver les

âmes qu'en perdant la (lenne. Je conviens

avec vous , Morfieur
, que les droits des

Hérétiques fur leur»» enfans font des droits

facrés
,
gravés par l'Auteur de la nature

dans les cœurs des pères, chez tous les

peuples , dans tous les tems ; mais, con-

vaincus que nous fommes que les pères

font dans la mauvaife voie, pourquoi n'en

pas retirer 'eurs enfans, en faifant payer

aux uns le fervice qu*on leur rendroic
,

par le foin qu'ils nous abandonneroicnc

des autre } Kien par violence , tout par

la voie de Tinfinuarion.

Le Curé.
Ah ! Cl vous (uppofrz , Mondigneur ,

ler.r confeniement libre & volontaire ,

lîu'le d^fbcuitc. Miis le nfus eft facile k

prévoir ; j'oie dire ruéme qu'il ci\ de de-
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voir pour eux; & qu'en Taccordant , ils

(c rendoient coupables devant Dieu,
dont ils crahiroient la caufe qu'ils pré-

tcndenc foutenir , & devant les hommes,
par le honteux facrifice qu'ils feroient a

leurs yeux delà probité^ de l'honneur,

de l'humanité , des fentimens de la nature

les plus précieux. Car enfin , quoique

réellement Hérétiques, ils ne croient pas

l'être ; c'eft nous qu'ils regardent comme
dans la mauvaife voie : ils font perfuadés

que d'envoyer leurs enfans dans nos Pa-
roifles , foie pour le Baptême, foit pour

des Inftruclions , ce ferojt adhérer à notre

Communion qu'ils rejettent; ce feroit

mettre leurs enfans fous le joug de l'E-

glile Romaine, qu'ils condamnent; ce

feroit les engager avec des parrains &
des marraines, qui les perdroient; ce fe-

roit approuver des formules qu'ils prof-

crivent; ce feroit, en un mot^ empoifon-

ner leurs .enfans, & les perdre pour le

temps & l'éternité. Comment pourroic-

on exiger d'eux cette démarche , fans

leur propofer un tiffii de contradldions
,

d'hypocrifie, de crimes, de parjures, de

lâchetés ?

L'e V É Q U E.

Vous m'étonncz, Monficur le Curé:
cependant je feus la force de vos raifons.
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Leur confcience, quoique aveuglée par

Terreur , e(l toujours leur confcience. En
la fuivant ils (e perdent , & pèchent en

lui rélî'tant. Et quel eft le Catholique

qui croîroit pouvoir fans crime permet-

tre au prêwhe le Baptême de Tes enfans >

D'un autre cô-'é , cosTimcnt voulez-vous

que dans un Royaume Chrétien , des Evê-

qucs tolèrent que des enfâns foienc bap-

tifés hors des Faroiffes ?

Le Curé.
Hé î que! tort cela fait il , Monfcigneur,

^ la condience des Evéque^ ? quel dom-
mage en réfalte-t il pour TEglife, pour

les Sacremens
,
pour les entans? L'an-

cienne difpute de S. Cyprien avec le

Pape Etienne n'en permet pas de nou-

velles fur cet objet. Les enfans des Héré-

tiquas ne doivent pas être rebaptifês ;

déciiion trop connue pour demander des

preuves, & trop univerfellement admife

pour être contelk^e. Ainfi l'effet du Sa-

crement étant indépendant des lieux ,

que les Proteflans baptifent où ih vou-

dront; leurs enfans , vraiment regénérés,

n'en font pas moins délivrés de la tache

originelle , ni moins enfms de Dieu 6c

de l'E^life : quand toutes nos cérémonies

fcroicnt ajoutées à leur Ï3aptême
,

je ne

vois pas quel avantage en reviendroic
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à la Commnnîon Cacholique Qu'ils élè-

vent enfuire leurs entàns dans leur cro-

yance & félon leurs principes : qui donc

auroit droit de s'y oppoler ? i/hérefie ne

détruit pas l'autorité puernelle; & nos

François qui (ont au Caire, à Conftan-

tinople, à lipahan , à Berlin, que di-

roient-ils , Il dans ces divers pays on y
mettoit pour condition à leur érablilTe-

ment que leurs enfans feroient élevés dans

la Religion dominante?

L'E V Ê Q U É.

Eh bien! ils renonccroient a leurs éta-

blilTemens, & fe retireroient , en criant

avec raifon a l'injurtice , à la tyrannie.

Le Curé.
Avec raifon, Monlçigneurî Sur quoi

feroient ils fondés? Ce n'eft pas fur la

vérité de leur Religion, puifqu'elle eft

fauiTe aux yeux des Mufulmans ; mais

c'clt fur le cri puiiïant de la nature
,
qui

forme entre les pères & les enfans des

nœuds que toutes les nations de la terre

doivent refpeder : ce qui prouve évi-

demment , iMonleigneur , eue c'tft tou-

jours par éclairer qu'il faut débuter avec

les Hérétiques , & qu'on ne gagnera

rien fur eux, fi Ton ne commence par

les défabufer. Mais comment les dcfabu-

fer, fi on ne leur procure un écat calme
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& trarqnîlle, qui mettant leurs confcîen-

ces à l'aife & leurs erprits en liberté

,

fa< ilite fur leur entendement l'cfFct de nos

raifons, & dans leurs cœurs l'entrée à la

vérué.

UE V É QU E.

Votre zèle pour les Proteftans , Mon-
fîeur , me parcîc un peu vif. Ne poufle-.

riez- vous pas l'efprit de tolérance a leur

égard au*dc}à de Tes juftes bornes? Ne
craindriez vous pas même. ,.

.

Le Curé.
Non , Monleigneur , je ne crains point

de faire naître des Toupçons injurieux à

ma croyance, ni qu'on m'accufe d'un

toL'rantifme propre à tranquilifer THé-
rétique dans la (lenne. Je le fçais, la vé-

rité eft une j J. C. eft indivifible; c'eft

être contre lui , que de ne pas être

avec lui. La véritable Religion eft efTen-

tiellement intolérante. Je laifTe donc lux

difciples de Marcion & d'Appelles cette

fauiîe charité qui , fans inquiéter pcr-

fonne fur ia façon de penfer, fauve cha-

cun dans la croyance qu'il croit devoir

fuivre : pour moi, je fuis convaincu qu«

la feule Egiife Catholique poileJe le

tréfor de la vérité , & que quiconque

feme hors de fon enctinre, ne feme que

du vent, & ne recueillera que des tem-
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pères. Mais penfcz-vous, Monfeigneur",'

que les enfans deNoé, dans l'arche, n'é-

toienc pas pénétrés d'une vive douleur,

voyant la perte inévitable de ceux qui
'

nagt'oienc aucour d'eux? N'auroient -ils

pas fait les plus grands efForts pour en

fauver quelques-uns dans leur vaifTeau,

fi la main même de Dieu n'en eue fer-

mé l'entrée ? Cette même main tient tou-

jours ouverte cette arche'^falutaire dans

laquelle nous avons eu le bonheur de naî-

tre : verrons-nous donc tant de milliers

de nos frères qui pënlFent alentour, fans

leur tendre la main pour leur procu-

rer un afyle qui , quoique toujours ou-

vert par la Providence , leur eft fouvenC

fermé par les efForts même d'un zèle mal

entendu ?

L'EvÉQUE.
Je ne vous cacherai pas, Monfieur,

que la plupart de vos réflexions m'ont pa-

ru judicieufes, 6c puifees dans la charité.

Cependant je ne m'expliquerai pas davan-

tage avec vous : mais
J5 m'en vais dîner

aujourd'hui avec deux Prélats de l'Adèm-,

blée
,
qui font de mes amis

;
je leur ferai

part de vos vues, & je fonderai leurs

difpofitions à cet égard. Vous, de vo-

tre coté, qui avez plufieurs faipilîes de

Proccilans dans votre Paroifle , voyez
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les principaux chefs , 6c examinez s'ils

ont autant d'éloignement que vous le

p&nfez pour abanJonner à des Catholi-

ques l'éducation de leurs enfans , & s'ils

ne s'eûimeroient pas heureux d'achetter

parla leur récabliiremenc légal en France.

Je ne vous recommande pas de ne leur

annoncer rien de favorable, & de ne

compromettre perfonne
;

je compte trop

fur votre prudence pour ne pas comp-

ter fur votre difcrétion. Revenez ce foir

fur les fept heures, & nous verrons quel

parti l'on doit prendre, & quel fuccès

on peut elpérer dans une affaire aufli dé*

licate.

Le Curé.

Volontiers , Monfeigncur. Cependant,

pour pénétrer plus facilement leurs dif-

pcficions, je ne pourrai me difpenfer de

leur préfenter dans les miennes du pen-

chant pour les obliger, mais en me bor-

nant à des propos vagues qui n'intéref-

fent perfonne. Le foir j'aurai l'honneur

de vous rendre compte & des idées qui

me feront venue? , & de celles qu*on m'au-

ra communiquées.



( 47 )

SECOND ENTRETIEN.

EL'E VEQUE.
H bien , Monficji le Curé , êtes -vous

bien concent de vos protcgéi.? Que di-

fenr-ili ? qu'efpérent* ils ? que promettent-

ils >

Le C u R B.

Ils ne difcnc rien que de jufle , Mon-
ft'igneur

, n'efpcrent rien de favorable
, &

ne promeccenc rien que ce que Tordre,

6c la juttice permetcenc d'exiger d'eux,

/e voudrois, Monfeigneur
,
que vousfuf-

dez aufli (atisfaic de Mefîieurs vos Col-

lègues.

L'É V Ê QU E.

Je n'ai lieu que de m'en louer. J'ai

tout gagné ,& n*ai rien obtenu; ils adap-

tent tous vos principes, & rejettent tou-

tes les confcquences. Tout ce que vou^

propofcz, di'cnt-i;s , efl praticable, mais

tout ce qui eii permis n'cil pas toiijours

k propos : omiùa licent
, jed non om^

nia expédiant' Notre converfafion fuc

cetie matière a bien duré troi% heures,

relais avant de vous la détailler, faitcsf;
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moi part de la vôtre avec nos frere«

errans.

Le Curé.
Très-volontiers , Monfeigneur. Après

leur avoir témoigné le defir que j'avais

de les voir rétablir dans le Royaume, fans

qu'il en coûtât rien à leur confcience
,

je leur ait fait fencir que je ne croyois

pas que cela fouffiît de grandes difficul-

tés de la part du Miniiiere
;
que le bon-

fens , la juiiice , l'humanité, l'amour de

l'État , qui préfidoienr dans le confeil de

S. Majeilé, feroient bientôt pencher la

balance en leur faveur ; mais que les grands

obiiacles étoient à craindre de la parc

-du Clergé
,

qui feui peut en oppofer

^'infurmontables. Je leur ai ajouté que

peut-être ne feroit - il pas aufli difficile

que l'on pcnfe de faire entrer la plus

grande partie du clergé dans toutes les

vues qui, fans faire aucun, tort à la Re-
ligion Catholique , contribueroient au

bien réel du Royaume
;
que dans l'Epi I-

copat on comptoir aujourd'hui un grand

nombre de Frélacs lenfés
,

judicieux

,

Supérieurs aux préventions , & plus ja-

loux de voir régner Tordre & la juf^-

tice,que d'établir leur domination. Vo-
yant , Monfeigneur ,

que ces bonnes gens

tn'ccouCQient avec autant dç plaifirque

d'ât-
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d'attention î Eh bien , Meilleurs î pen-

fez-vous , leur ai - je die
,
que fi l'on

pouvoir periuader à ces Evéques que vo-

tre conquête à l'Eglife Komaine feroic

bien plus facile , fi les £ccléfia(liques eux-

mêmes s'intéreiroient pour votre réta-

bliflèment
,
penfez vous que ces Evéques

ne (e hàtcroient pas de tout leur cœuc

pour vous le procurer ?•—'Ne feroit-ce

pas là , Monfieur , le pafteur , un piège

que vous nous tendtz? médit l'un d'entre

eux ,qui me paroifibit le plus âgé -^Non,
Mciïieurs

;
je vous parle avec franchife

,

& je crois fincérement trois chofes : la

première, c'ell que jamais votre écat ci-

vil dans le Royaume n*aura lieu , à moins
que le Clergé de France ne s'y intérefie;

la féconde , c*eft qu'il peut s'y intérefleir

(ans préjudicier en rien à l'Églife Ro-
maine; & la troificme, c*tft qu'il le doit,

s'il auguroic pouvoir par cette démar-
che renverfer le mur de divifion qu'u-

ne antipathie antienne a élevé entre

vous & lui. Vous devriez enfin , Mef-
fieurs , être las , ainfi que le Clergé ,

d'une vieille querelle, qui n'enfante que
des malheurs , 6c n'aboutie qu'à des (can-

dales. •^^ Vous avez raifon , Monfieur,
tne dit le chefde la maifan où nous étions

réunis. Nous foxnmes perfuadés comme
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ne peut s'opérer que par l'entremife du

Clergé
;
qu'il pourroic , & devroit même

le demander au roi , s'il entendoic les in-

térêts de Ton Eglife : mais quelle appa-

rence k une pareille démarche , vu Tes

préventions contre nous , & celles qu'il

nous fuppofe contre lui ? Un bienfait

de fa parc tiendroit du prodige : & de-

vons nous attendre un miracle de charité

d'un parti que nous ne connoiflons que

par refprit d'intolérance qui Ta toujours

animé? •—
' D'intolérance ! leur dis- je :

oui , Mefîleurs , pour les erreurs , mais

jamais pour les perfonnes. La Teule at-

tention de la providence qui veille fur

elles, nefuffic-elle pas pour nous les ren-

dre précieufes. Que les efprits foient di-

vifés entre eux, s'enfuit il que les cœurs

doivent être aliénés? Cefle-t-on d'aimer*

fon ami , parce qu'il ce (Te de penfer

comme nous? Et quel théâtre d'horreurs

feroit-ce que la terre, fi la différence

des opinions autorifoit à s'armer de poi-

gnards ? Où trouver même deux per-

fonnes qui aient précifément les mêmes
idées ? La paix & l'union encre les homr
mes ne devroit donc jamais fotrfFrir de

la contradiélion entre les efprits. Que
Ton condamne réciproquenient des fyiié'



o» )

rocs qui ne peuvent (e concilier; k la

bonne- heure : mais qu'on rompe en con-
(equence les liens de la (ociecé

,
qu'on

foule aux pieds les droirs de la nature ,

c'eft une extravagance qui
,
je l'avoue ^

n'eft que trop commune , mais qui nVn
efl pas moins une extravagance. Les er-

reurs ne (ont pas des dtiits contre la (o-

çiéié. Qa*on enferme les fous
,
qu'on en-

chaîne les furiôux
,
qu'on chafie ou qu'on

fuie les querelleurs & les brouillons, que

les voleurs &. les meurtrier foient punis

de mort ; le bon ordre le demande : mais

qu'un homme ait i efpric gauche ou pré-

venu
,

qu'il raifonnc & juge mal
,

qu'il

doute quand il faut croire
,

qu'il allure

quand il faut douter, qu'étant dans l'er-

reur il nous y croie, que confondu par de

bonnes raifons ils s'obiline dans fa façort

de penfer ; on doit le plaindre , fans

doute ; mais eft - on en droit de le dé-

grader du rang de citoyen , de lui re-

fufer le feu & l'eau , ou d'employer con-

tre lui le fer & le feu? C'efl celui qui

s'avise de dire , Je veux que tu penfes com-
me moi

,
qui devroit être banni de la

fociété : le defpocirme fur les efprits eft un

crime de lefe- humanité.

UE V È QUE.
Vos auditeurs , Moniieur le Curé

,

Cij
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dévoient être bien contens de vous.

Vous ne faJ fiez pas la l'apologie de nos

pères. Mais n'appréhendiez • vous pas de

poulTer trop loin les chofes , en laifTant

à chacun la liberté de penfer à Ton gré ?

Le Curé.
Auffi , Monfeigneur , remarquant une

joie maligne fur tous les vifages : Mef-
fieurs , leur dis je , n'allez pas conclure

de mes maximes que j'autorife chacun à

vivre tranquille dans fon erreur. La vé-

rité n'eft point une chimère ; en fait de

religion ,c'eft le plus précieux de tous les

tréfors. Comme elle décide de notre fort

éternel , l'avantage de la connoitre impo-

fe l'obligation de la communiquer. II

n'eft jamais permis de perfécuter les er-

rans ; mais c'ert un devoir eflentiel de

les avertir , de les exhorter ; de les pref-

fer k temps & à contre temps , de les

reprendre avec force & douceur : & je

ne vous cacherai pas , Mtlîieurs
, que fi

je defire vivement votre rétabliiiement

légal en France, c'efl que je defirc en-
core plus votre retour à la vérité

,
qui

naturellement en devroit être le fruit -—
Ah! voilà le piège que je foupçonnois

,

dit mon vieillard.— Non, Mcfîieurs
, il

n'y a pas de pi^ge a craindre de la parc

d'un homme qui fe montre à vif^ge décou-

vert. Je luis bon Catholique^ &vous bpns



Protcftans. La vénce
,
qui eft indivifible ;

n'el} que dans l'un des deux partis : l'au-

tre marche donc néciiraircment dans la

voie de l'erreur. N'eft il pas à fouhaiter

que celui qui s'y trouve malheureufipmeaC

engagé , en forte pour fe joindre à l'au-

tre ? Or cette union n'eft elle pas vifi-

blement impofTible , tant qu'on laillera

fubfjfter le mur qui nous fépare ? Une
haine invétérée qui nous tient dans un

éioignement réciproque les uns des au»*

très , ne peut qu'éterniler nos divifions ,

& parconféquent le malheur de ceux qui

s'égarent , (i l'on ne remonte à la fource du

mal. Quelle eft cette fource ? Ce n'eft pas

l'héréfie
,
quoique bien fuffifante pour

perdre celui des deux partis qui en eft

infèâc : c'eft plucèt le fchifme, qui , rom-

pant tout commerce entre nous, & ne

permettant ni rapport, ni conférences,

ni communications de lumières, r.-noil^

laide que la trifte aft'urance de la perte

éternelle de l'un des deux partis. Pour
remédier au mal, il faut donc commen-
cer par renverfer le mur de divifion

,

éteindre les haines , fe rapprocher , fe

voir , s'entendre , & revenir au point on
l'on étoit avant la féparation. Aujour-
d'hui vous êtes comme étrangers dans
le Royaume , n'ayant qu'une exiftencc

C iij



précaire , fans titre , (ans droit même à

l'air que vous rcfpirez , & vous ne trou-

vez dans ce pénible état que des motifs

toujours renaiiFans de haine contre ceuk

qui vous y ont plongés. Il faut l'avouer,

Mefîicurs; vos ancêtres & les nôtres ont

tous eu des torts ; ks uns en rompant
les liens de Tunité , &- les autres en dé-

nouant ceux même delà fociété. C'eft aux

enfans à réparer les torts des pères , fans

s'en faire de nouveaux. Or
,

je ne voîs

aucun rifque pour les Catholiques , en-

core moins pour vous , Meffieurs , fi , re-

devenus concitoyens , vous participiez

tous aux mêmes avantages du corps ci-

vil , dont vous feriez tous les membres.

Comme l'Eglife eft dans l'Etat, & non
pas l'Etat dans l'Eglife , on peut appar-

tenir à Tun (ans appartenir k l'autre. Vous
vivriez fous les loix du même Monarque,
fans porter votre encens au mêm.e autel.

Unis par hs titres d'hommes & de ci-

toyens , vous le feriez encore par celui

de Chrétiens, tous par conféquent obli-

gés de faire prévaloir les devoirs de îa

chciricé lur toute autre confîdération. Ce
premier pas pour la fociété une fois fait,

le (econ 1
,
pour l'umté , feroit plus fa-

cile à faire. Nos deux arbres font bît.n

différens : l'un ne porte que des feuilles
,
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dans le même terrcin , l'un bientôt pour-

roir être gretté fur l'àucre. Il n'eil point

de querelle qui ne puilTe étr^ terminée pal-

dos ceiîions réciproqLkcs, Le cri de la cont
cience ccant le plus grand môbib deî:deux

partis
,
pourquoi chacun ne feroir-il pas

les fâcntices que permet la confcience ?

^ue fait à la confcience des Caîholjques

que vous vous mariez devant les Juges

Royaux, fi le Prin<:e le.permet?. Qu'im-

porte a votre confcience que vos enfans

foient baptifés dans nos paroi(Tes!, puif-

que tous lont d'accord fur la validi<:é du

bapcéme? Que fait à la confcience des .Ca-

tholiques que vos enfans foient reconnus

légitimes, & déclarés habiles a vous fuc-

céder ? Qu'iftiporre à la "vôtre d'avouer

un purgatoire, pùifque vous recopnoiirez

des fautes qui=!ne permextent ni l'entrée

dans le ciel , niia réprobation ?

Quoique je remarquafTe, Monfeigncur,

fur toutes !es phyfionomies un air de fa-

tisfacVion en m'écoutant , incertain ce-

pendant Hir FçtFcr que produifoienc mes
paroles

,
j'allois continuer ^Morfque l'O-

rateur de ta troupe' fe lepc , i& d'un- air

grave : Monfieur le Paileur , me dic-rl^

je ne crains pas d'être défavoué de mes
confrères, en vous afTurant que. fi tous

C iv*



les eccléfiaftiques du royaume penfoient

comme vous, les trois quarts du chemin

pour la réunion feroienc bientôt faits.

Comme votre franchife vous rend digne

de notre confiance y je vais vous parler à

cœur ouvert fur notre lituation. Nou5
fommeS aujourd'hui bien éloignés du
chemin que nous ont ouvert nos ancê-

tres au commenceqjent du feizieme (îe-

cle. Luther & Calvin n'ont parmi nous

que peu de feélateurs. Notre parti aduel-

lement haché en mille pelotons différens
,

n*eft nulle part reconnoiffable ; nous

avons nos enfans mêmes pour adverfai^

res. Quakers , Puritains, Anabaptiftes
,

Arminiens , Gomariftes , Unitaires , Ra-
tionaux , Supralapfaires , Non-Confor-
mitles; en un mot , une foule de fcdeç

forries de notre fein a jette parmi nous une

telle confufion
,
que la multitude même

des chefs nous rend acéphales. Nous nç

fçavons plus a qui nous appartenons , ni

fous quelle bannière nous marchons. Au-
jourd'hui Théiftes , demain Chrétiens ,

nous en fommes tantôt pour la Religion

naturelle , ôc tantôt pour la révéW^. A
]*efpiit de parti qui nous animoit autrcr

fois, a fuccédé une telle indifférence pour

tous les partis, que je croirois voloar

tiers le pyrrhonilme le fyftêrae domir



nant; nos Aliniihes, eux-ménnes ébranléf

dans letjr croyance , nous par'cnt beau-

coup moins des dogmes k croire , que

des vertus fociales à p"aciquer. Aux prê-

ches il n'ed plus queftion de dévelop-

per des points 'do<5lrinaux ou d'expofer

des myfteres, mais plutôt de recomman-
der la reftitution du bien mal acquis

,

le pardon des injures , la nécefTité de

l'aumône, la bonne foi dans le commer-
ce , le fupporc du prochain , la charité en-

vers tous. Nous donnons aujourd'hui

beaucoup de légèreté au joug de la foi,

& beaucoup d'importance aux devoirs

de la lociété ; enforce que la France ne

peut pas
,

pour nous recevoir dans (on

îein
,
prendre un moment plus favorable.

Nous ne diffimulerons pas même que

dans le paralelle que nous faisons quel-

quefois de votre églile avec la rôîre,

malgré les abus introduits parmi vous
,

Jes grands traits font à votre avantage.

Vous étiez certainement avant nous
,

puifque vous remontez j ifqu'au fiecle des

Apocres; & nous, nous n'avons pas en-
core trois ficelés d'cxiiknce

,
puilqu'er»

1518 vos ancêtres 6i les rôres com-
munioient à la même Mefle, célébroicnt

la Pâque enfemble , & vivoicnt dans une

p-irfaice unanimité de fentimens. De plus,

Cv
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la chaîne de la tra^uioi!, dont Pierre &
Paul ont attaché le premier anneau au

S:cge de Rome , s'tll tc'leriîent perpétuée

parmi vous^ que fi les Irénées , les Cré-

goires , les Cyrilles , les Athanafes , les

Augufîins , les Chryfoftomes revcnoienc

aujourd'hui fur la terre , ils ne recon-

nokroient que dans i'Eglife Romaine la

fociété dont ils étoient les membres.

L'Jh. VÊ QU E,

Comment, Monfieur le Curé! vos pro-

félytes ont pouffé la bonne foi jufqu'à fai-

re un pareil aveu: Mais il efl décifif:

qu*tft-ce donc qui les retient?

Le Curé.
Aufîi, Monfêigneur , m'ont - ils ajou-

té que leurs préventions contre notre

croyance & nos pratiques étoient bien

moins fortes que celles qu'ils avoienc

contre notre Clergé; que pour difTipec

les premières, il ne falloi: que l'hiftoire

de leurs variations perpétuelles
,

qui les

faifoient entrer dans de grandes défian-

ces fur leur état; mais que pour les au-
tres , elles étoient fucées arec le lait

,

tranTmifes avec le (ang de leurs aïeux

^

fondées fur le fouvenir des maux qu'ils

avoicnt (juiierts, & fortifiées parla cor»-

vidion où lis étoient que tous les Ecclé-

fiadiques les âvoienc en horreur. ... En



horreur! îéur al -je dit; IVLÏficurs, défa-

bD'tz-voiJs; c*cft une grande injullice de

votre parc de leur fuppofer de tels fen-

tîmèns. L'erreur feule leuï eft odieule
;

mais -vos pcrfonnes. . •. » On ies plaint

,

on dtfire leur retour ; il h'eft pOint de

iervice que le Cierge de France ne loic

prêt k leur rendre. -^Mais, Moniieur,

me répliqua fur le champ l'Orateur, ac-

cordez- vous donc avec vous -même.
Vous venez de nous dire que le Clergé

feùl pou voit nsénager auprès- du Roi
nôtrÉi" rétablfiïemenc dans le Royaume;
qu'il lé pôuvoic, (ans compromettre le$

intërccs de fa communion : vous pré*-

"tendez à préTent qu'il e(l dans la (ji^;)ofî-

•tion de nous rendre tous les (ervice^

qui dépendent de lui : eh bien ! pout

juger.dé la frncérité de ces di(po(icions',

propofez Fui vous même de travaiHer à

notre rérabliffèmsrTt;' chargiez -vous de

cetre négociation : vous verrez comment
vous en (ere^ reçu ; heureux encore fî

la feule tentariv-e ne vous atrir* pas les

reproches les plus vifs <Sf les plus amers :

& u vous voyez la moindre apparence

au fuccès
,

j*ofè vous arTurcr. que nos
p'évenrians Contré les Prêrres s'evanoui-

ronr bien ôt , & qu'il nti\ rien que vous

ne puiflivZ vous promettre de notre, parc.

Cvj



Mais prenez y gardt; vons alicz rendre

votre foi fu ptdL; iS: ian^ nous êirs uti-

le, vou«v alitz vous perdre.

Là-deflus, Monfeigneur , nous nous

fommes fépares , eux en donnant les.p'ijs

belles erpérances , & moi en ne leur pro-

mettant que de fonder le rerrein , & d'exa-

miner avec quelques Prélats de l'Aliem-

blée , ce qui feroic praticable dans cette

occaiion.

UÉVÉQUE.
Que je fuis fa hé, Moniiegr le Curé,

de votre démarche! Ele ne peut pro-

duire qu'un mauvais cfFtt
,
par le défaut

de fuccès qui me paroit infaillible. Que
penferonc les Proteitans , Ci , convaincus

que leur rentrée dans le corps de la

naton dépend en partie du Clergé, ils

fe fig irent que les Evéques s*y qppolenC
pir pure avferfîon pqur ,

eujç ?' JEt com-
ment ne le croiront-Us pas, puifque vous

leur avez fait entendre qu'on pouvoit leur

procurer cet avanrage fao^ préjudicier

aux intérêts de TEglife ?

L E C U R É

.

Eh! combien d'autres motifs, Moo-
fcigneur

,
peut - on fuppofer dans nos

Prélats pour cette oppofHion , fans re-

courir à des fenrimens de haine , qui ne

iônc pa$ même vaile^bUl^lgs cjâQs i'ame
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d'un Fvéque^ Li cra.nre d'un danger chi-

mérique, une politique mal entendue, une

déliwaceire déplacée , une fa.ilFe dialeâi-»

qwe. ... Il e^l vra<i que de tels motifs ne

ftfroienc pas honnwur a nos Prélats ; auUÎ

je n'ai garde de (oupçonner U moindre

oppoficion de leur part. Je mVutends bien

à des d tfiju'tés , mais je n'en coiinois

point d'infumonribles. Oferôis-je vous

demander , Monfeigneur , celles que vos

Collègues ont p'-opofées ?

L*E V EQUE.
Ils ont d'abord très bien pris mon dé-

but. J'ai commencé par leur reprélen*

ter les fcandales q le donnoienc les Pro-

teftans dans no*» Diocefes , en fe mariant

,

les uns fans recevoir le Sacrement de

Mariage , les autres en le profanant. Les

premiers font des bâtards , & les autres

font des (acrileges: les uns (ont dans le

cas d'être pourfuivis par la loi , comme
concubinaires ; les autres, q;ji jouent JcJ

rôle de convertis , fe moquent de la Re-

lig on , en impofent auK Curés , achè-

tent des billets de cgnfcfTi )n , & s'em-

barradent peu de fouiller nos fandqaires-j

pourvu qu'ils déroi:>ent une bénéjidipn

qt^i nç^es ren4^^u^ plus criminels , eri

donnant à leur mariage un air de légiti-

mité, N(3 iecoic-il pas tems de mcctrq
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fin à des procéués 11 Icandâleux ? Vous
avez raifon , me dit TArchevéque de **

:

on ne connoîc rien à oet étrange peuple,

qui vit au milieu de nous fans nous erre

uni, étranger <Sc comoienfal tout à -M
fois. 11 feroit à fouhaiter qiie les Pro-

teiians ou fuifent admis légalefnent dans

le Royaume , ou en funTenc entièrement

exclus. Leur exclufion , leur ai je dît, ne

peut pas Te demander fans injuftice vm-arti

ne pourroic -oh pas obtenir du Roi hwi
admifîion en Fratice , avec la permifîion

de fe marier en oréfence des Ma^ifîrarîs ?

Par- là nous épargnerions aux époux la

honte du concubinage , aux enfans là

tache de la bâtardife, 6c à nous des pei-

nés de confcience bien fondées , & Taf-

fligeant fpedâcle de mille profanations :

peut - écre même q^iie , rétablis par nos

mains dans Tordre civil , ils feroienr fen-

fiblies à ce bienfait, & par-là plus' faci-

les à ramener dans la bonne v6ie. J'y

penfbis , me dit rArchevê:|ue ; & il n'y

auroit pas à balancer, fi Ton ér oit fondé

à fe promettre une Ci heureufe révolu-

tion. Mais quelle apparence? On bienfait

une fois réçiW eft bientôt oublié p & quel-

le douleur feroit - ce poVir 'des fevêqueff

d'avoir introduit dans le Royaunie', fa'usf

le fccau des loix ; un peuple d'Hkr^tiques



qui grofîiioic cous les jours ^ & par îa

fecondué de leurs mariages, & par le re-

tour des expatriés, qui reviendroienr en

foule dans un pays qu'ils regrettent, &
où ils retrouver oient le bien donc ils font

le plus jaloux , la liberté de confcience l

Mais aufTi , Monfeigncur , lui dis -je ,

quelle joie feroic - ce pour des Pa(-

teurs , fi ramenant une foule de brebis é^a-

-rées à la porte du bercail , ils avoient la

conlolacîon de les y voir rentrer! Et dans

l'incertitude même fi elles entreront , où
feroic le mal de \qs conduire jufqu'k la

porte? Reprenant alors nos réflexions de

ce marin fur l'inadion criminelle des

Evéques à la vue de tant d'infortunés qui

fe perdent , comme s'ils écoient abfolu-

ment (ans reflource ; fur les préventions

des Protcftans contre le Clergé
,

qui les

dilîiperoit par ce fervice; fur leur indif-

férence aduelle pour toute Religion, qui

facilitoit leur retour a celle de leurs an-

cêtres
,

je finis en infiflant fur la néccffité

de décharger enfin les confciences du
poids de tant de facrileges qu'occafion-

noient tous les jours les fàulTes conver-

lîons.

L'Archevêque paruifToit entrer dans
mes vues , lorfque l'Evéque de **

,
qui juf-

qu'alors avoic gardé un profond fiknce
,



s'écria : Nous fommes ailurëment dans le

fîecle des prodiges. Nous avons vu les

Parlemens exilés, anéantis , remplacés,

détruits , rétablis dans leurs fondions
;

les Jé(uites Tupprimés par les deux Puif-

fances qui leur écoient dévouées; & nous

allons voir les Proreflans réhabilités dans

les prérogatives des citoyens , & par

qui ? par leurs plus grands adverfaires ;

par des Prêtres, des Lvêques , qui vont

s'intérefler pour eux. Prenant enfuite

un ton plus (erienx : Manfsigneur , me
dit-il, je conviens de la vérité des prin-

cipes que votre charité vous fait avan-

cer. Oui , il fcft certain que les Protef-

tans marchant à leur perte éternelle ,

nous fommes obl'^és en conscience de

faire coût ce qui dépend de nous pour les

garantir d'un te! malheur. Il eft certain

qu'on ne Tçauroit trv<p dépiorer les (can-

dalts i\ mu.tirjliés pir les faulîex conver-

fioasi!k la profananon de nos Sacremens.

Il ell certain qu^^ les mariages des Pro«

teftans , contrades devant dts Tribunaux
féçu'iers , feront légitimes; que le Bap-
tême donné (elon leur rit à îcurs enfans,

fera VcJ.ide ; & que dans ces enfans le

droit d*hcriter de leurs pères ne préju-

dicie tn ritn ai!x intérêts de Tligli^e. Je

croiroià même volontiers que ij les évê-



ques fâiloicnt quelque démarche en faveur

des Religionnaires, ceux-ci (eroienc plus

faciles à regagner.

Lh Curé.
Eh bien , Monfeioneur ! il n*en faut

pas davantage pour conclure en bonne lo^

gique
,
que nos PrélacS devroienc donc

fe réunir pour demander au roi la ccfla*

tion des fcandales , & obtenir pour les

Proteftans tout ce qui n'elt pas préjudi-

ciable à rEglife.

L'E V EQUE.
C'eft ce que je lui dis. Point du tout,

me répondit-il ; touçe démarche favora-

ble aux feâaires eÙ. indécente dans des

Evéques. Là-delTus donnant i'eflbr à

fon imagination, il pérora pendant plus

d'une heure ;^ tout fon diîcours fe ré-

duit ji ces quatre difficultés : i^. La Sainte-

té de la HelJgion ne nous permet pas de

favonfer un ciiljte différent du {îen..2.°. Les

jéfuices , fi utiles k l*Eg!ife , viennent d'ê-

tre fi-pprimés
; que diroit-on , fi nous

propofiôns de rétablir le^ Proteltans ?

^°. Ce rerpit^expofer les fimples aiix pie-

gçs d'une Céduélion puiflanre, par les ap»

pas flatteurs qu'elle préience. 4.°. Q'ie ne

doit -on pas craindre pour la Reiigion

,

de cette inondation d'Hérétiques
,

qui

bientôt, fiers de leurnonibre voudtoienp



iûTïs la fuite y donner le ton ? Voilà le

précis de (on difcours.

Le Curé.
Je rends jullice, Monfeigncur , au zèle

& aux lumières de votre iiJufIre ami
;

s'il n'a pas propoTé de plus forces diffi-

culcés , c'ert qu'il *i'y en a pas. Mais moft

fefpcâ pour fa perfonne ne m'ertipêche

pas de me récrier fur la foiblede de fes

raifonnemens. Le premier n'a pour ob-

jet qu'une chimère. Qui donc oferoie

propofer à nos Evêque^ de favorifer un

culte hérétique ? A Dieu ne pîaife que

mon projet eût un but a liTi criminel l

C'efl un efret tout contraire que j'en at-

tends. Loin d'accrédiver le culte des Sec-

taires , il s'agit plutôt^e travailler infen-

liblement , mais efficacement , à fa ruine.

11 ne faut pas les contraindre a renoncer

à leur culte
, mais leur en infpirer le dé-

goût. La violence employée à renverfer

leurs aucels , ne feroit que les y attacher

davantage. Ce n'efl pas en les traînant

dans nos Sanduaires qu'on les y fixera ,

mais en leur fîifant entendre^ la voix de

l'Epoufe qui les y appelle. Invitons -lèàj

mais ne les forçons pas ; ils feront d'euif-j

mêmes ce que nous defirons /(l'nous pré-

venons leurs juftes defirs. Qu'ils reçoi-

vent, par notre entremife, les titres de
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,;

citoyens , de pères & d'cpoux. Places

fans contrainte au milieu de nous , ils

y verront de près l.i vérité ; & c'eft à

les charmes qu'il faut abandonner le foin

de !eur conquête. Or le Clergé, Mon-
ftigneur , en fe bornant à demander aii

Roi Ta ceflation des fcenes fcandaleufes

donc nous fommes témoins tous les jours,

faic-il rien d'indigne du zèle épifcopal ?

Ab ! i^ l'on propofoic à nos Prélats de

demander pour des Hérétiques le libre

exercice de leur Religion , l'éredion de

leurs temples , & l'autorifatiori pour leurs

aliembiées , ils auroient raifon , fans doute,

de rejecter avec indignation un projec

qui éKjveroit autel contre autel / & pia-

ceroic l'idole de Dagon devant l'Arche,

Mais qu'ils mettent nos Saciemens à l'a-

b. i de toute profanation
;

qu'ils déchar-

gent la confcience de leurs Curés d*un

poids d'iniquités quMs partagent avec les

p^ofanâfeur^; qu*ils renvoient a des Juges-

Royaux le foin de légitimer des alliances

,^ qui ne font que fouiller les Tribunaux
'" i.ccléiîaiiiques; qu'ils procurent à des pè-

res irforcunés le droic ii naturel d'éle-

ver à leur gré leurs enfans , & de leur

tranfmecrre les fruits de leur commerce
& de leur induiirie ; en quoi

,
je vous

prie, Monfeigneur , la fainteté de notre



' (6Î)
Religion ell-elleb:tllée , & la confcicn-

ce de nos Evêques comprife ?

L'E V Ê Q U E.

J'entends, Moî*fRur ie Curé ; mais nç

voyez- vous pas que Pexil^ence des Seo
taires une fois établie légalement dans le

royaume par notre médiation , la liberté

du culte s'enfuit naturellement }

Le Cur é.

Ce n'eft plus là , Monfeigneur , Paf-

faire des Evéques , mais celle de Sa Ma-
jefté, qui, dans Ton confeil , félon \g$

vues de fagelTe & de prudence qui le

dirigent , mettra les bornes convenables

à l'exercice û'un culte qui
,

j'en con-"

viens , ne 'çauroit être conteflé ; car en-

fin , les Proceilans ne font pas Catholi*

ques , mais ils (ont Chrétiens , féparéspar

un fcbiTme de l'Eglife, mais portant fon

empreinte parle Baptême. Or
,
que veut-

oi? Qu'ils admettent un Dieu, fans l'a-

dorer; un Jefus-Chrift , fans croire en lui ;

un Evangile , fans le pratiquer; une Foi,

(ans lui rendre témoignage , un Baptê-

me , fans en remplir les engagemens;
la ncccfTiré de la prière, fans en faire-;

celle de la Grâce, (ans l'implorer; l'obit-

garion de s'édifier les uns les autres , fans

avoir entre eux aucun rapport de Reli-

gion ? Le vouloir , Monleigneur , c'eft
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demander a-la-tbis leur exîflencc 5c

leur anéantiflement , c\{ï leur ouvrir

les portes du roy.îume & les fermer;

c'eft exiger (ur un même fujec des attri-

buts incompatibles. Quoi! parce que les

Protertans ne vont pas aulîi loin qu'ils

devroient , on feroit en droit de les ar-

rêter dès le premier pas ! Parce qu'ils ne

partent pas toutes les livrées de Jefus-

Chrift comme nous , il faut les forcer à

n'en porter aucune marque! Et kur
refus de devenir des Saints nous autorife-

roit à en faire des monftres ! Car vous

penfez , fans doute , comme moi,Mon-
feigneur

,
qu'un peuple fans Religion n'eft

qu'un monftrueux afltmblage , & qu'une

Religion fans culce n'eiî qu'un vain fan-

tôme.

L'Eve QUE.
Oui

,
je penfe de même; mais vous

ne faites pas attenrion, Monfieur le Cu-
ré , que par la démarche indifcrefe que

vous propofez , nous engagerions le mi-
niftere dans une faute capicÀle, qui con-
fîfteroit k tolérer un culce hétérodoxe

dans le royaume; faute
,
par conféqucnr

,

donc nous ferions coupables.

Le Curé.
Point du tout, IVlonleigneur : ce fe-

roit, fans doute, un crime dans les £vê
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ques de folliciter pour des Hérétiques la

liberté de leur culce; mais c'en feroit un
aufli dans le min'dere de ne pas le tolé-

rer après leur admifîion. Le zèle pour la

Miifon du Seigneur ne permet aux pre-

miers qu'une fainre horreur pour la moin-
dre atteinte à fa gloire ; mais le zèle pour

le bien de l'érat ne permet au Souverain,

par rapport aux confciences erronées de

les fujets
, que les voies de douceur &

d'infinuation.

U E V É Q u E.

Cependant, Morfîeur, lupporctis pour

un moment que dans le conseil de Sa

Mcîjçfté l'on décide pour l'aggrégation

des Proteftans au corps civil, pour la

validité de leur mariage devant les ma-

giftrats, pour la légitimité de leurs en-

fans; nous pourrions y confencir, nous

le demanderions même pour eux , (i c'é-

toit un moyen fur de les gagner ; mais

nous nous croirions obligés de folliciter

une ordonnance rigoureufe pour défen-

dre , fous des peines afîlidives, toute at-

femblcc religieufe, tout culte , tout exer-

cice de Religion.

Le Curé.
Permettez moi de vous dire, Mon-

feigneuTjque vous auriez tort. Cette pré-

tendue obligation ne prend fa fource que
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dans un zèle mal entendu ; en voici la

raifon. Cette rigourcule Ordonnance
,

fi vous l'obteniez , auroic deux vices ef-

fentiels; elle feroit ou inutile, ou dan-

gereufe. D'abord inutile. Ces deux mots,

J'ai raifon , Tu as tort , font dans la

bouche du Sedaire comme dans celle du

Catholique: la convidion intérieure, fi

vive dans celui - ci , TeR aulîi dans l'au-

tre : quelquefois même le cri de la çonf-

cience eft plus fort (bus les liens de l'er-

reur que fous le j >ug de la Foi. Qu'on
veuille faire violence, en fait de Reli-

gion , a deux confciences contradidoi-

res ; l'une & l'autre réclament à l'inftanc

ce grand principe , c\iiilvaut mieux obéir

à Dieu q^u aux Ao/Tzme^ : au lieu même
de la voix de Dieu , n'eût- on entendu que

celle de fon ennemi ,1a perfuafîon de n'o-

béir qu'aux ordres du Ciel , érigera en
devoir le crime, & formera dans ce de-

voir prétendu une fî forte chaîne
,
que tous

les Rois de la terre s'uniroient en vain

pour la rompre. Leurs menace? pour-

ront bien jetter l'épouvante , & l'épou-

vante mettre de la méfîncelligence entre

la langue & le cœur; mais la réfiftance

a leurs édits augmente.d'ordinaire à pro-
1 portion de leur rigueur. Que d'cxtmples

on en. pourroit citer! Ainfî
,
que tous
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les Tribunaux du Royaume, après avoir

admis les Proteftans , rerentiflTent des plus

terribles menaces contre eux en cas d'af-

femblée;fi laconfcience leur dit, marche,
île crains rien. Dieu l'ordonne, les loix

ne feront alors que des toiles d*araignées :

ils marcheront, ou la nuit en fecretjOU

le jour tête leve'e , félon la différence des

caraderes :que fçais-je même (î les fup-

plices n*auroient pas k leurs yeux des

attraits, & fî le jour de leur mort ne

feroit pas pour eux un jour de fête ? Donc
les plus rigourcufes Déclarations pour
empêcher leurs aflemblëes de Religion ,

feroient inutiles
,
par le défaut d'exécu-

tion. Mais je veux qu'elles foient exécu-

tées : voilà *donc, Monfeigneur , la fixîe-

me partie des habitans du royaume qui

,

répandus dans difFérens états
, y vivront

fans aucun hen de Religion , fans culte,

fans inftrudion , concentrant en eux-

mêmes une dévotion ifolée
,
qui n'aura

pour appui que les préjugés de l'enfance,

ni pour%ar!mcnt que des bizarreries de

Finiagination. Vous le fçavez mieux que

moi , Monfeigneur ; (1 la charité eft l'ame

de la Religion, le cuire en cft le corps,

la prière en commun en eft la vie, l'inf-

tru6lion la nourriture, l'aucel l'appui;;

te minidere vifible en entretient,.la châ-'

leur ^
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leur, Tcxemple édifiant en fortifie les

membres , la femcnce Evangclique en

perj^étue les fruits. Retranclitz :out cela;

q'ie relie - t - il ? un vain fantôme fans

ifidance & fans fblidité. Qu'arrivera-

: il donc à ce penp'e , déjà trop malheu*

reux de ne pas connoîcre toute vérité ?

C'cft qu'il perdra biencoc le peu qu'il en

poilede. Les canaux de Tinfirudion é:anc

rompus, l'ignorance (ubflitue l'imagina-

tion à la confcience , les caprices aux

. r.cg'es, à la dévotion des fimagrées, à

: de bonnes pratiques, des fuperllitions :

^c que doit-on attendre d'une multitude,

c li n'a que les fens pour guides, ni pouc
(<r.icle qu'un fentiment intérieur, capa-
ble de renouveller jiifcju'aux horreurs du
^'igânifme? AinG , Monfeigneur

,
par

i v-ifct d'une Ordonnance peu réfltcbie ,

nn verroic bientôt au milieu de nous près

: trois millions de citoyens, ou igno-

Tins ftupides
,

qui méconnoîtroient les

\voirs les plus faints ; ou aveugles fu-

; ifiitieux, qui diviniferoient tous leurs

L?.prices; ou Déifies piéfomptueux
,
qui

re cefîeroient d'cnfanctr des fyflémes

'irréligion; ou dangereux fanatiques,

q ;i prenant leurs extravagances pour des,

ordres d^i Ciel, fe porteroient de far.g-'

fioij aux plus grands crimes. CompartZ
' D
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à préfent, Monitigneur , ces înconve-

niens avtc ceux que vous craignez , ioic

d'une aflemblée , où, quoique les prières

ne foient pas animées de Pefpric de vie,

c'eft au vrai Dieu qu'on les adrefle; Toit

d'un prêche, on parmi quelques erreurs'

qui ne vont pas à rroutîer le bon ordre,

on débite des maximes de morale pro-

pres à î'entrenir : la balance , dans les

mains même de là Religion, fera-t elle

en équilibre ? Quoi ! Ton permer aux'

Rabbins de Metz, de Bordeaux, de

Bayonne, de dire dans leurs Svnago-'

guts que les Apôtres étoient des irm-

pofteurs, leur Maître un poflédé du dé»

mon , & l'Evangile un ouvrage du men-
fonge ; & l'on défendra, fous des pei-

nes afRidives , aux Abbadiés, aux Sau-

rins, aux Burnets de démontrer publique-

ment la di^virilté de Jefus-Chrift , ou de'

prouver à leurs profélytes la réalité d'nn'

ciel & d*un enfer ! Pourquoi ? Parce qu'aux

bonnes preuves qu'ils en donneront, ils

en joindront de fort mauvai(es contre'

l'Eucbariflie ou le Purgatoire. Que les

Proteftans aillent au cabaret, à la comé-

die, dans des lieux de débauche , on ne

leur dira mot; & on les menacera du

cachot ou des galères, s'ils s^afrc'rnblenc

ans éclat, fans appareil
,
pour deman-'
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dcr a Dieu la faïue du Roi & la profpé-

ritc du Koyaume !

L'Eve QUE.
I! me paroîc , Monlieur le Curé

,
que

les protettans ont trouvé dans vous un

bon avocat. Sur Tappologie artitîcieufe

que vous en faites, on dou^eroit prelque

(î vous les regardez coTime héréciquts p

rchifmaciqites & excommuniés.

Le Curé.
Je me fuis trop clairement expliqué Ik-

deflus, Alonfeigncur
,
pour qu'on puiife

douter de mes lentimens. Mais l'hépclie^

& le fch'.fme ne les dépouiîienc pas à^s

titres d'hommes & de Lhrétieni. On leur

do'.r donc tout ce que prefcrivent le Chrif-

tianifme & l'humaniré. L'excommunie de

Corinthe , traité d'abord avec (évérité

par S. Paul , ne doit pas être toujours

traité de même; l'Apôcre lui-même prend

la plume en (a faveur : « Il ne faut pas ,

récrie - il , le furcharger dans Ton aélic-

L» tion ; votre devoir eft plutôt de le crai«

lo> ter maintenant avec indulgence. Il faut

» le confoler , de peur qu'il ne foit acca-

» b!é pour un excès de triftefTe. Je vous
» conjure donc, ajoute- t-il, de luidon-

» ner des preuves effectives de votre cha-

» rite : Propter quod obfecro vos , &c. »

En un mot
,
quoique errans , les Procef-



tans font nos frères ; &c réglife
, qui voit

en eux des entans égarés , leur tend tou-

jours les bras , dans rcTpérance de les

voir un jour rentrer dans (on (ein. Mais

comment les y ramener , jG on leur en

ferme routes les avenues , ou qu*en les

adoptant pour citoyens , on les mètre
,

par la rigueur des Ordonnances, dans la

privation de tout (ecours , & dans une

efpece de nécelTué d'oublier même qu'ils

font Chrétiens ?

L'E V É QU E.

3'entends fort bien vos raifons, Mon-
fieur : mais à vous en croire , li le Mi-
i^iRere rétablifloit les Prordlans, &: fer-"

moit les yeux fur leurs aflemblces & leurs

piatiqiies religicufcs, les Evêques (croient

obligés de rtOer dans l'inadion , témoins

in'enfibles d'un culte que profcritla lain-

teté de ia religion.

Le Cur é.

Infenfibles, Monfeigntur ! A Dieu ne

plaife! Dans l'inadion ! Point du tout.

Le Clergé doit gcmir lur des malheurs

dont le remède n'cit que dans les mains

de la Providence. Que les Evéques inf-

truifent
,
que les Curés exhortent

,
que

les V icaires fadent de bons Cathéchif-

nies
,
que les rel'gieux édiHent

,
que nos

Doreurs prennent la ^.lume
,
que nos
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rontroverfifles tjilciir des dinertatîons

{b!i les v^ lumineiifes
,
que nos [-"ré^iica-

teurs (oienc plus Apôrres qu'Orateurs;

er. un mot
,
que le CJcrgé joigne l'exem-

ple à la prière , la Icience à la cha^-icé;

dès-lors toute juliKC ciï tellement rem-
plie de fa part

,
qu'il peur être lans (cru-

puie (ur ûes muix qui, donnant occa-^

fi'jn à Tes gérnilit-inens , en donnent à fes

mérites. Que les confciences (e tranquil-

lilénr (ur des déforJres donc le cours

,

foiis la main du premier Moreur , entre

dans celui des caufts fécondes; fur des

fchi'mes dont la nécelTité même eft pré-

dire par l'Erpric-fainc ; fur des fcandales

auxquels orr ne remédiera jamais mieux

qj'en leur oppofant l'énergie de la pa-»

ticnce , le f?u de la charité , ronflioa

des prières , l'éloquence des larmes. Mais

que nos évéques aillent folliciter le bras fé-

culier contre gens qui , félon rexpre/Iion

de Catherine de Médicis, ne deman-
d'.nt ^ue fout leur foui de prêches

y
que

du fond de nos Sancluaires les enfans de

la Charité foufTIenc des nuées de fu-

reur fur des alîemblées ou , après tour, on
adore îe même Dieu que le nôtre : je ne

(çaurois, Monfeigneur , m'empêcher de

dire : Nefcitis eujus (plritu eflis. Ce n'eft

pas là l'ouvrage de l'eTpric divin ; il def-

Diij
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cend bien en langue de ku , maïs cen'eft

pas pour biû'er; s'il paroit fous la forme
d'une colombe, c'efl pour infpirer t'a-

mour.

l'É V É QU E.

Vos vues font bonnes, mais un peu

courtes , Monlîeur le Curé. Je ne blâme
pas l'indu'gence; mats ne doic-elle pas

avoir des bornes ? Et !e zèle des Samuels

& des Elles contre les fiux Prophètes
,

& la fainte indignation des Apotres con-

tre le calce des idoles, & le courage des

premiers ( hrécitns pour brifer leurs (lai-

tues
, & la fermeté de tous les grands

Evêques de l'antiquité pour s'oppoler

aux prétentions des Hérériqucs, &c.
Le Curé.

Pardonnez mafranchife , Monfeigneurj

mais toutes ces autorisés font contre vous.

Je la. (Te la vos exemples de l'ancien Tef-

tamenr. Qiiand nous verrons dans l'Epif-

copAt des Elies & des Samueîs parîeren

lïi.^itres aux tîémcns ,
faire delcendre le

feu du ciel, & déranger à leur gié les

loix de la nature, ils peuvent compter

fur nos fijjŒlag.s & notre obciirance. Les

miracles décident; mais s'ils en font ja-

mais , ce fera pour convertir les Procef-

tans , & non pas pour armer les Catho-
liques contre eux. Dans le nouveau Tef-
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tament où trouve i on , Monfeîgneur
,

pour des E.vçques l'étrange d«3Vuir de

poulF^rle glaive dont le l'rincc eil armé,

contre une partie de Tes Sujets
,

parce

qu'ils fe rcunifltnt pour prier Dieu , âc

pa-rçe cju'ik (ont affez m/îhcureux poijr

le pri^r Un& frui^ } Les Apôtres s'élèvent

avec torce corttre ridolâîric ; re^is
,
puiC-

lans en ce avives & en paroles , ils n'of>t

Que des bienfaits dans leurs maiTis , m
dans leurs bouches que des pacoies d^

charicé. Se. Paul , dans Ephefe , géruic

avec Tes coopérareurs lur raveuglenieï^t

des adorateurs de la grand/C î^ane ; wais

en Uni il abattre le temple? Propore-t-il

quelque viplçnce contre les Ephéiîens } Se

permet- il même, (1 l'on en croie ie Secré-

taire de la ville , des paroles injurieufes

.contre le culte dominant ? N(ique facnlc-

gos , nci^itc bLijphemointes dcjun vefirdrr^

L'E V Ê QU E,

Oai ; qiais {iï Se. Paul avoir eu !a farc€

en main ,.& que Tes partiians euirenc écé

les plus nombreux ....

Le Curé.
: II. me (çr^blt; , Mon'eignear ,

que la

force ne dccide pas du droit,, ni. le noov
bre de la jûfUée;. Mois quand même Se.

•Paul auroit eu le feu du ciel à fa difpo-

fîtion , & des légions d'Anges à fes ordres

,

D iv



(80 )
'4|uel]e appparence qu'il en eût fait ufage,

lui qui craigrsoic même , en prêchant

l'Evangile , d'employer la fageflb d'une

éloquence humaine
, de peur de ravir à

la Croix du Sauveur l'honneur de ia con-
verfion du monde • ut non evaciietur Crux
Chrifii ? Comment auroit-il confeillé la

moindre violence , lui oui fe olorifioic d'ê-

tre toujours dans un état de fciblefle &
de crainte ? In tremore maltofui apiid

vos. On a beau dire , JVlonfeigncur ; du

fein de la primitive Eglife il s'élève un
m* lion de voix pour ne prêcher que la

douceur & la charité
, même à l'égard

des infidèles; & je défie qu'on en indi-

que une feule qui confeillé la violence

& les mauvais traitemens.

L'E V É Q U E.

Cependant , Monfieur !e Curé, ne vorrs

en iéj.'!ai(e
, Jc'us ChriA n'eft-il p^^s venu

pour apporter la guerre , & répandre le

feu fur la teire? AuHi, quand les Contran

-

tins & les Théodoles donncrent des EJits

trèb-féveres centre les Hérétiques & les

Infidèles, les Chrétiens en triomphèrent,

en louèrent les auteurs , en preflerent

l'exécution.

l. E Curé.
• Refle à exaniner, iVlonfeignetir , fi la

politique de ces princes écoit puilée dans
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la jufllce , & fi le zc'e ce leurs admira-

teurs é:oic dirigé par l'Evangiic Ce que

je içâis , & que vous 'çavez mieux que

mii , Monfeigneur , c'elt que l'Evangile

ne refpire que la douleur , n'annonce

qu'un Ditu de paix , ne recommande
que la patience & la charité, n'ordonne

de répondre à la calomnie que par des

b n.di^l ons , aux atFroncs que par des

benfaics. Ce que je fçais , c'ell que le but

de l'Evangile eiï d établir fur - tout un

cu'te intérieur, '5c de former des adora-

teurs tn eTprit & en vérité ; & par con-

féquenr
,
que des Ordonnance-» pour traî-

ner des Hérétiques au pied de nos au-

tels, pour extorquer des hommages que

leur cœur dérnent, pour en faire des hy-

pocrites qui n'honorent Dieu que des

lèvres, (ont conrradidoires a l'Evangile.

Ce que je fçais, c'cU ce que die M. de

Fie iry , dans fon fixieme difcours , c*e(t

a qu'on doit s'appliquer à la converfion

» des Infidèles éi des Hérétiques, & non
» à leur deltrudion. Qiand Jefus-Chriil

» a dit qu'il éioit venu ^^pporter la guerre

y^ fur la terre ,il eftclair , & par la l'iitc

» de fon difs-ours, & par la conj^iite de

n fes Difciplcs
,

qu'il n'a voulu parier

« que d.i f-juleve nenc qu'excita roit fa

» céleile doânne^ où toute la violence

D V
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» feroit de la part de Ces ennemis
, &

» où les Fidèles ne fcroient pas plus de

» réfifiance que des brt-bis attaquées par

» des loups. La vraie Religion , ajoute-

t-il, » doit fe conferver & s'étendre par

» les mêmes moyens qui Tont établie
;

» fçavoir , la prédication accompagnée

» de difcrétion & de prudence , la pra-

» tique de toutes les vertus, & fur-tout

» d'une patience fans bornes.

L' E V É Q U E.

Je conviens que c'eft - la ce que dit

M. de Fleury ; mais liju'ajoute - il dans

le même Difcours ? « En matière de Re-
» ligion , il eft au pouvoir du Souverain

» d'empêcher l'exercice public de celle

» qu'il défaprouve , & de faire pratiquer

2) au-dehors les cérémonies de la fienne. »

Le Curé.
D'accord , Monfeigneur ; il eft au pou-

voir du Roi de Prude & du Grand Sei-

gneur de chafTer de leurs Etats, l'un tous

les Catholiques, & l'autre tous les Chré-

tiens : même pouvoir dans le Roi de

France à l'égard des Proteftans. Mais

n'a- 1 -il pas le même pouvoir pour les

tolérer ; Et dans ce cas , eft-ce aux Eve-

ques k foUiciter une Déclaration pour

troubler les Hérétiques , foit dans la
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;

pcfTefTion de leur écac , foir dans.lexerH

cice de lei^^ Religion ?

Pourquoi non ? Il nit; iemble avoir vu

dans THilloire Eccléfl^ihque , TeXempie

d'un Evéque qui -jic abattre un temple

d'Hérétiques ; <k ,-Sç. Ambroife s*oppofa

fortement à (a reconrtrudion.

Le Curé.
Oui, Monfcigneur; mais dans quelles

circonlUnce-j ? Les Valentinicns , Héré-

tiques turbulens , ont -ils Tinolence dç

tomber , lest armes à la main , fur une

procefTion conduite par Ton Evêque.

Celui ci , par un zèle (ans doute peu

meiuré, échaujî'e le peuple , & Tengage à

venger la gloire de Dieu par la ruine

de leur temple. On le détruit. L'Empe-
reur ihéodole, mal confeilîé , condamnQ
.par une Ordonnance TEvêque à rebâ,-^

lir ce Temple auK frais de Ton Eglife.

St. Ambroiie fie (entir à Tcmpereur Tia-

juftice de Ion Ordoimanc^, la néceflicé

de punir les agreileurs , le tort qu'il fe-

roir à l'Eglile en l'humiliant par le

triomphe de Tes adverfaires. En confé-

quî.nce l'Ordonnance fut révoquée ; oa
punit les Herétiqjies , on blâma TEvêque:

St. Ambroiie & Théodofe ne trouvè-

rent que dws apylogiiles; Rien , d,4DS tout

D vj



.
^^4 )

cela qiîî ne foir dans l'ordre. Maïs fonf-

frez, Monfcigneur , que je vous rappelle

un traie de la même Hiftoire , plus ana-

logue à la quefiion dont il s'agit. Abdas

,

Evêque du cinquième fiecle , brûlant

d'un xeie indifcrec pour la gloire de

TEglife , détermine Ton peuple à renver-

fer un temple des Perfans , où l'on ado-

roit le feu. A cette première faute il

en ajoura une fcconde , en refufaht de le

reLârir. Qu'arriva- 1- il ? Et le Pafleur & le

troupeau , tout fut égorgé , & le fang des

Chrétiens coula pendant plus de trente

ans fur les débris de toutes leurs Eglifes.

Vous m'avouerez , Monfeigneur, qu' Ab-

das n'ert point un modèle à propofer à

nos Ëvêques. Que des Hérétiques s'ar-

ment , s'attroupent , exercent des vio-

lences ; la Juflicc , fans contredit , or-

donne leur fupplice : mais ce n'ett pas

l'Hérétique qu'on punit dans eux, c'eft

le perturbateur du repos public.

Les Circoncellions , du temps de St,

Auguftin , délolent l'Afrique , & portent

par tout le fer , le feu, le ravage & la

mort. L'Evêque d'Hyppone donne i'elToc

à fon zèle
, pour réprimer leur licence

& punir leurs excès. Perfonne qui ne

l'approuve. Mais Ci ces Hérétiques fe

fuii'ent tenus tranquilles , pcniez - vous



que le faint Evé(^ue eûr cent aux Pro-

confuls , & provoqué contre eux le bras

feculier , lui qui dans Ton Livre , fi je ne

me trompe, De Utilitaic credendi ^ àït

en propres termes: « Je délire qu'on aie

» pour les errans la même indulgence
^

» la même condefcendance donc on ufoic

» a mon égard, lorfque mon aveugle-

ment » me porioit a foutenir Terreur. »

Ah, Monfeigneur ! fi l'on eût traité Sr.

Auguftin , dans Ton Manichéîfme , comme
on a traité parmi nous un grand nombre

de Proteftans
,
quel malheur pour lui , &

quelle perte pour l'Ef^lîfe ! Vous vou-

liez m*oppoG;r , Mor.fcigneur , l'autoriié

des Pères : je n'en connois aucun qui ne

blâme les voies de rigueur & de con-

trainte contre les Hérétiques; pas un qui

ne dfe comme Sr. Auguftin
,

qu'on

doit rejetrer l'erreur , & déttiler les cri-

mes; mais eue les criminels & les errans

doivent nous intéreirer. Pourquoi > C'cft

que ia corredion n'ayant lieu qu'en cette

vie, la charité nous oblige d'intercéder

pour eux , de peur que le (upplice par

lequel ih finiroient cet^'e vie , ne fut Cai-

vi d j fjpplice qui ne finira pas. Sr. Aiha-

ft^fe connoifioic apurement rtfprit de

.l'Eglife; or il die quelq.e part , « que

•» prétendre fjumettre à la Foi par des
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» coDps, par h violence, c'eft nnê exé-

» cribiC héréhe qui vient du diable JcC. s-

» Chrift
,
qui <.ù. ia vérité , ne force pec-

» fonne ; mais le diabk
,
qui r\\ù. que

» mer f:)nge ^ vient avec des haches & des

» coignées rompre les portes. » Nos Evé-

ques ne feroient - ils pas fâchés de fe

trouver en contcadidion avec Se Atha-

nafe ? Mais je ne fçache rien , Monfei-

gneur, de plus digne de votre attention

que ce que dit St. Hiiaire aux perfécu-

teurs de la Religion. « Si ces indignes

» moyens , dit- il , dont vous vous fer-

» vez contre les Chrétiens , vous veniez

» k les employer pour eux , pour la

» véritable Foi , fçachez que les Evêques

,

3» qui font inftruits de la dodrine de

» leur Maître , s'y oppoferoient. Notre

» Dieu, vous diroient ils, n'a pas befoin

» d'une obéiHance extorquée. Quel cas

y> peut - il faire d'une protefîion de Foi

» que le cœur défavoue ? » Penfez- vous
,

Monfeigneur
,
que nos Prélacs aujour-

d'hui préjudicieroient à la Religion , s'ils

penfoient & parloient comme St. Hilairc?

L' E V É Q u E.

Non , Monfieur le Curé : mais peofez-

vous k votre tour que des Evêques ,

qui font les fentinelleç d'ifraëi, ne loient
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pas obligés de s'oppjltr aux progrès de

l'hcréfie , d'enchaîner les Héti tique*» , &
de Ici conduire, par des vexations lalu-

tan es , à la foumidîon ?

Le Curé.
Kon , Monfcigneur; la prière , !i pa-

role & l'exemple font les feules armes

que l'Eg'ife, {'Lvangile & la charité per-

mettent aux Evéques. L'excommi^nica-

tion même ne peut être employée qu'au-

tant qu'on eft autorifé à la regarder

comme un remède au mal. Ne fait -elle

que l'aigrir? Elle eft un mal elle-même,

qui rend cpupable quiconque en abuie.

Tout aiguillon qui ne fait qu*enflammi;i:

la plaie, n'eft point celui de la ch.irité ,

& dès-lors préjudicie & à celui qui s'en

fêrt, & a celui qui en eft percé. Les

Prifcillianiftes étoient de vrais Héréti-

ques
,
qui faifoient des progrès & dans

les Efpagnes & dans les Gaules. Quelques

Evêques furent aftlz incondiérés pour

armer contre eux le bras féculier : ils

furent généralement défapprouvés ; & St.

Martin perdit en partie le don des mi-

racles, & fe condamna même a une pé-

nitence févere, pour avoir communiqué,
non pas avec ces Hérétiques, mais avec

leurs perfécuteurs; tant il étoit perfùadé

que refpric qui perfécute eft contraire <i



celui de lEvangiç! £u i: modèle , j\îon-

fc gncLT, plus Jigne du clergé de FfâQce

q-e le ihiuroaiurge des Gaules?

Ue VÉQUE.
Jugez donc, Monfieur le Curé, ce qui

feroic arrivé à St. Mutin , fî coupable

pour avoir communiqué feuiemenc avec

ces Evèques, il l'eue faîc avec les Héré-
tiques ?

Le Curé.
Comment ,. Tvlonfei^neur ! S'il eue com-

muniqué dvec les PriL-iliianilles pour les

approuver
, non feulement il eût perdu

le don des miracles , mais il auroit fait

naufrage dans la Foi, & feroit déchu
de ce: état de julhce. & de rain:eté où
la Grâce l'avoit élevé Mais fi il»n com-
merce avec Ici Hérétiques n*avi>it eu pour
objet que de les éclairer par (es paroles,

de les éditier par Tes exemples , de les me-
nacer de la colère de Dieu , de les gag er

pa»- fi douceur , de les attendrir par (es

larmes; ne lont ce pas de nouvea'JX mé-
rites qu'il auroit acquis devant Dieu &
devant les hommes?

L' t V É Q U E.

Cela eft vrai : mais i; ùut tout dire.

Q'îand !es Hérétiques (ont inflexibîts &
s'opin;à:rcnc dans l'ctreur, peut on mieux

i
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afTiirer que par leur ruine le triomphe de

la Foi Catholique }

L E CUR É.

Ce nVft pas la Foi qui triomphe alors,

Monieigncur , c'cft !a violence. La Foi

tie conn<HC pas l'ulage de g'aive : notre

Religion elt une Souveraine dont lé

trône n'e'l cimente que par le (ang de

fes enfans , jamais par celui de Tes en-

nemis.

D\ns qi}el aveuglement étoient nos

ancêtres , de ^aire bannir
,
pendre ou brû-

ler les ProteUans! On les multiplie par-

là , au lieu de les anéantir. Les cendres

de Jean Hus lui ont fait plus de difciples

que fès fermons : & brûler un Hcréti-

que , n'tft-ce pas de tous les crimes le

plu" affreux ? Outre Tinju^ice de lui ôter

^une vie pallagcre, fur laque-le fon erreur

ne vous donne aucun droit , vous le

dépooilkz des prérentions que la Pro-

vidence lui laille a une vie éternelle,

AvATi de quelle horreur n'cft on pas faifi
,

en voyant dans notre Hifioire la lâcheté

impardonnable de certains Eyéques qui
,

fous le ce^nc de Chai les 1-X , abandon-

nèrent froidement les Seélaires a la cruau-

té des fanatiques > N'croicnt-ils pas cou-
pables devant Dieu d'autant d'homicides

qu'ils en auroienc pu empêcher ? Quels
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éloges au contraire ne donne-t-on pis

encore aujourd'hui à ce célèbre Evêque

de l>i(îejx , donc ie noat^ devroit être

gravé dans nos falles, en lettres d'or
,

Jean Hcnnuyer ,
qui voyant arriver dans

Ion dioceCè les ordres du roi de met-

tre a mort les proteilans , les r<scueillit

tous dans (on palais ; & marchant avçç

fermeté au-devant du Lieutenant-Géné-

ral : « Non , lui dit-il , vos ordres ne fe^

» ront jimais exécutés , ou c'eft par moi
o> q'V il faudra commence!*. Ce fant - l^

» mes ouailles. Je vois bien dans l'Evan*

» gile que le i'afteur doit donner fa vie

» pour Tes brebis; mais je ne vois pas

» qu'il doive permettre qu'on It s égorge ».

Sentimens héroïques qui arrêtèrent i'Of-

fi'ciec, édifièrent le Roi, firent révoquer

l'ordre ,, 6l attendrirent teliemerkt l^s

Rjguenots ,
qu'ils fe convertirent.. Et

^qu'on parcoure, Monfeigneiir , dans TE*
glife de France tout ce qu'elle a produit

lie plus grand dans l'Epifcopat; on verra

que la douceur 6c la patience de St. Fran-

çois de Sales, la condefcendance & la

cUiriié de M. du Bellay , les exhorta-

tions (.hï Cardinal Le Camus , les écrijÉ^s

^e M. Godcau , les infirqdions de Flér

chier , l'éloquence de Fénelon , les r^i-

fonnemens de Boiruet, la bonté- du Car-



( 91 )
dinal de Roban a Strasbourg ^ les lar-

gelîes de M. de Coallin k Metz , ont

opéré plus de converlions que le zèle

vif & amer de certains Evéques
,

qui

femb'ent oublier qu'on ne conduit a la

vérité que par la charité. 11 s'enluit de

tout cela , Mortleigneur
,
que les Evê-

ques rrahiroient, à la vérité , leur miniile-

re , en favorifant un culte hérétique dans

le Royaume ; mais auffi qu'ils manque-
Toicnt à la charité, en employant , en

follicicant des voiesde rigueur pouf l'cm-

pecber , fi le gouvernement venoit à le

'tolérer. Et fi le devoir de s'oppofer par

violence h ce culte étoit réel
,
pourquoi

'garde- ton le fileiice à Strasbourg , à

Coîmar, & dans quelques villes , où non-
feuleraent oh ferme les yeux for les afitn*-

b'ées religku'es des Protelians , maiioà
quelquefois la. nFveme Eglile eiï corTrmt'nc

aux deux Communions ? ComniCnt un

devoirdevient-il réel en Languedoc
,
qui

lî'ell en Aiface qu'imaginaire ?

L'E VÊ Q U E.

Je goûte alffz vos raifons , Monfieur

le Curé ; mais maigre leur folidiré )'ai

peiné à croire que jamais mes Collègues

s'y rendent. S\ vo^ beaux principes d'in-

dulgence , de charité , de tolérance

,

nous diroicnt-ils
,

peuvent avoir lieu à
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l'égard des ProreUani , à plus fort raî-

fon doivent ils l'avoir à i'egird des jé-

fujtes
,
que nous regrtti^ns tous les jours.

Or , ritndrcz vous en raveur de ceux ci

le même langage cjiie vous tenez pour

les autres.

Le Curé.
AfTurément

, Monfeigneur , je le tien-

drois , s'ils ëioient dans les mêmes cir-

conllances La jufîice & la charité ne

connoiiient pas deux poids & deux me-
Tures ; rdprit de parcialite ne fuc jamais

J'eTpru ie Diau ; non efîperfonaruin ac"

ccptor Deiis : & fi dans l'Egîife & dans

l'Etac il n'y avoi: pas plus à craindre &
moins à elpirer de la part des Jéfuites

que delà part des Prottdans , leurban-

ninf-oient feroit une injuilice , & leur

rupprc(hv>n un ade rrop précipité. Mais
quelle différence , Monfeigneur !

L'Ev Ê O U E.

Comment
,
quelle différence ! N'eft-elle

pas toute à l'avantage des Jéfuites? Leur
reproche t- on des héréfies ? Sont-ilj ex-

communiée ? Ne font ils- pas dans l'Egîife ?

L E C U R É

.

Oui , Monfeigneur : mais les voleurs

domeftiques ne font- ils pas plus à crain-

dre que les étrangers ? Qu'il y ait des

alTafïins dans Paris, cela ne m'empêchera
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pas de dormir ; mais que j en connoifTe

un dans ma maifon
, je ne me coucherai

pas qu'il n'en (oit (orti. N'allez pas croi-

re, Monftigneur
,
que je parle par pré-

vention , & que je juge fans connoiflan-

ce. Je rends julliccaux Jéfuites peut erre

plus que perfonne
;

je ne crains pas même
d'allurer que le plan de cette fociëté fe-

toic fi bien conçu , le concert du chef

avec les membres fi bien lié , le régime

fi fagement entendu , le chemin aux

grands fuccès Ci bien frayé
,
que fi l'a-

mour de la religion eût été Tunique mo-
bile d'un tel corps. Il n'eft pas de fervice

qu'il n'eût pu rendre à l'Ëglife
,
point de

triomphe qu'elle n'eut pu s'en promet-

tre. Mais à cet amour de la Religion fubf-

tituez dans un corps aufTi robu(le & fi bien

coni\ tué , l'unique amour de fa propre

grandeur
;

jugez quel déluge de maux
devoit inonder l'fglife & 1 Etat , fous le

poidr» d'une fociété qui réunifToit toutes

Tes vues, tous Tes talens , toutes Tes for-

ces pour s'clever fur les débris de tout

ce qui lui faifoit ombrage ! Je ne pré-

tends pis par la , Monfeigncur, dcfavouer

le bien qu'elle a produit ; mais remarquez

,

s'il vous pi ît
,
que ce bien n'eft l'oiivrage

que de quelques particuliers i^o!é^ , dont

le corps a fçu mettre à profit les travaux
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& les veilles pour ion élévation, tandis

que la lociëté en corps marchoic
, perfas

6' nejiis , à la monarchie univerlelle.

L'Eve Qu E.

Bon! ne (onc ce pas là des chimères

écloies de quelques têtes Janfénilles, ou

des calomnies dcbitées par leurs advet-

faires ?

Le Curé.
Traiterez vous de chimères , Monfei-

gneur , leurs propres ouvrages? Croirei-

vous que dans \Imago primi jcciili , &
d'auires , ils aient pris plaifir à fè calom-

nier eux mêmes ? Si Votre Grandeur a lu

les comptes rendus de nos Procureurs Gé-
néraux , les arrêts motivés des Parlemens,

les dénonciations authentiques qui leur

ont été faites , les plaintes anciennes &
les requêtes des Univerfités , les Lctres

de nos plus célelvres Prélats, au Roi >

1 Hidoire des congrégations de auxilns
,

Us requifitoires & arrêts émanés des pre-

miers Tribunaux de TETpagne & du Por-

tugal
,
plufieurs Bulles des Papes contre

eux , le dernier Bref de fupprelîion , de

Clément XiV : voyez, Monf.ig;neur

,

que je ne vous cite pas là les Gazettes

Ectléfiafiiques
, qui peut - être vou«; fe-

roienc iufpcéles ; mais après la Icdure

^e ces giands écries
,
qui loin de par-



1er îe langage de U pamon , font vî-

libkmenc marqués au coin de la vérité,

peuc-on douter un inflanr de la rédlité

des griefs imputés aux Jésuites , & de

là (olidiré des preuves qu'on en a don-

nées ? Ec des faits , Monfeigneur , ne peu-

vent jamais être des calomnies. Or
,
qu'on

fuive la Sociécé depuis fa naiflance juf-

qu'à fa delt»-uélion , on la verra toujours

m<irchvr ayant à fes côtés la politique

& l'ambition , Tune avec l'Evangile &
la croix , l'autre armée de poignards

& de poilon , ou avec le m^ilq^e de

Thypocrilie , ou avec le ton du defpo-

tifme ; tantôt rampante pour fédoire

,

tantôt menaçante pour intimider. De là

ce mélange fingulier de modellie & d'ar-

ro-^ance, de pauvreté & de richede

,

d'édincation & de fcandale, de largefles

& de rapines, d'études & de commerce,
d'artifices & de violences , de fraudes

& 'd'ufurpations , de flatteries & de ca-

lomnies , d'intrigues & de (implicite

,

de zeie & de vengeance, de vertus &
d'accencats. C'eft par la réunion de tous

ks extrêmes, dont leur fociété étoit le

centre
,
que les Jéfuitcs étoient venus à

bout dembraiïer la plus grande étendue

de pouvoir pofTible, Leur (ilet étoit tiflu

de manière à tout envelopper j Rois &
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fujets ,

grands Ôc petits, facré & pro-

fane, fçavans & ignorans , rien ne leur

échappoir. Ils s'aiiujettifîoient les pères

par les enfans , les maîtres par les domef-

tiques , les femmes par le confefîion-

nal , les artilans par leurs Congréga-

tions , les courtifans en flattant leurs

p?.(îions , les Rois en encenfanc leurs foi-

bleliès , les Papes en leur vouant une

aveug'e obéiirance. Jugez à quel degré

de puiflance pouvoic prétendre un Corps
d'hommes qui trouvoit dans fa politique

l'arc d'enchaîner fous Ton joug cous les

â^es , tous les fexes , routes les condi-

tions ! j.a Religion oppofoit • elle de

grands obllàcles a leurs dedeins ambi-

tieux? Ils les furmontoient en altérant

fes dogmes , en corrompant fa morale
,

en accommodant (a doctrine a leurs vues,

en interprétant fes maximes, en phant

fes décifions fur leurs intérèr,».. La vérité

trouvoit-elle des défenfeurs qui. leur te-

noient tête ? lis les noircifloient pai" des

calomnies , les peignoienr comme des

rebelles , les écartoient par des coups

d*autorité, ruinoient leurs établifTcmens

,

incimidoient leurs parcifans , payoitnt,

des alUfTins, exterminoienc enfin quicon-i

que avoit le courage de dévoiler leurs at-

tentats. Mais la violence n'a qu'un cemps ;

lea
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les orages paflcnc , ks excès trahîflenc

les hypocrites. Qu'eft ce que la chiriié

prcfcrivoic à leur égard? De les aver-

tir avec bonté , de les réprimander avec

force, de découvrir leur turpitude , de les

exhorter au repentir... L'inutilité de tous

ces moyens a été démontrce par leur

audace à multiplier les forfaits. le farg

d*un million de viâimes immolées à leur

jaloufîe & à leur ambition , a crié ven-

geance. Si l'on n'avoit eu à reprocher

aux "Jefuites que des opinions erronées
,

des fyftêmes théologiqiies bafardés .quel-

ques relàchemens dans la morale
, un

Pclagianifme renouvelle; peut-être au-

roit-on pu pouder plus loin la patien-

ce ; mais des peuples excités à la ré-

volte, des comme rçans ruinés, des Evê-

ques perfécutés , des Rois aflalrinés, des

Papes empoifcnnés , des excès crians

dans tous les genres.... C'eft pour le

coup, Monfeigncur
,

qu'il faudroit dire

que tout doit être to!éié,ij Ton tolère

une fociété coupable & convaincue de pa-
reils attentats. AulFi les y^ux s*ouvrent;

l'intolérance enfin p<iroic un devoir
;

les deux puifFances (entent la néce/Tiré

de didoudre une Société coupable & in*

corrigible à- la fois. Et encore que d'é-

gards
,
que de ménagemens , cuelie m-

E
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dulgence dans la punition des criminels !

En fupprimant le corps, on fauve tous

les membres, on les dérobe k la fureur

du peuple , on ouvre des alyles à leurs

perfonnes , une carrière à leurs talens ,

des retraites aux infirm.es , aux vieillards;

on afTure à tous des penfions: diréz-vous,

Monfeigneur , qu'on a manqué cç, '"on-

defcendance 6c de charité à leur égard?

Mais Ci l'on propofoit à Taffemblée du

Clergé de dem.ander au roi le rétabliffe-

ment des Jéfuites , c'eft alors que Mef-

fieurs vos Collègues feroient en droit de

s'écrier : Quel Icandaîe! quelle horreur!

Des fédit'eux, des perfécuteurs , des ré-

gicides , dés empoilonneurs ! Leur op-

pofiiîon feroit généralement applaudie. En
eli il de même des Proteftans?

L' E V E Q u E.

Encore pis , MonCeur le Curé. N'ont-

ils pas excité des guerres civiles, houle-

verlé le Royaume , répandu des ruideaux

de lang
,
profané les tombeaux des Saints ?

Que n'auroit-on pas encore à craindre de

leur part? ^

Le Curé.
Que les tcms font changeai Ah ! vous

ne Tignorez pas , Monfeigneur ; depuis

tant u'aimces que le feu des guerres ci-

viles eil éteint , la (cule ambition des
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Proteftans eft de vivre tranquilles ; heu-

reux encore d'acheter le repos par tous

les facrifices qui n'intéreflcroienc pas leurs

confciencts ! Qu'a-t-on à craindre d'eux?

Où (ont leurs troupes, leurs chefs, leurs

arlcnaux , leurs p'aces d'armes ? Au heii

que les Jëfuites, fous le coup qui les a

tcrralTés, formoicnt un coloûc de puif-

lance redoutable , même pour les Sou-

verains. Un chef ayant à (a difpoficion

des tréfors immenfcs , averti de tout ce

qui fe paiTe dans le fecrec même des conl-

ciences, fécondé par une foule dVrnif-

jfaires dans toutes les Cours
,
pour y ma-

jiœuvrer dans les intrigues les plus im-
portantes ; en ctac ou de porter les coups

les plus hardis, ou de payer les plus (e-

crers; maître d^ébranler les trônes, &
de. produire du fond de fon cabinet, les

plus grandes révolutions; voilà, fans dou-

te^ ce qui peut infpirer une jufte frayeur.

Mais des familles errantes, ifolées , fans

appui , fans force, fans crédit , fans in-

trigues, fans rapport, fans autre deiïein

que d'obfcrver les loix , de vivre en

paix , & de tirer d'un travail légitime

5 des refTources à leurs befoins ; ce Icroit

•bien avoir peur de fon ombre, que de

regarder d'un œil inquiet de pareils con-

.citoy.^ns. Mais ils font Hérétiques. Oui ,

E ij
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Monfeigneur ; mais rhéiéfie e(t plutoC

un malheur qu'un crime
,

plus digne de

pitié que de foudres. Permettez- moi de

prendre ici pour juge ce faint Prêtre de

Marfcille, le fameux Saîvien, furnommé
le Maître des Evéques; ce qu'il die k ce

fujet eft remarquable. « Les Ariens , dic-

» il, font Hérétiques , mais ils ne le fça-

» vent pas; ils le font chez nous, mais

» non pas chez eux ; tellement Catholiques

» à leurs yeux
,
qu'ils nous traitent nous-

» mêmes d'Hérétiques. La vérité eft de no*-

» tre côté , mais ils prétendent l'avoir du
» leur: impies , & croyant fuivre la vraie

» piété, quoiqu'ils n'aient pas la vraie foi,

» ils regardent celle qu'ils ont comme un
» parfait amour de Dieu. Il n'appartient

«qu'au fouverain Juge de'fçavoir com-
» ment ils feront un jour punis : Dieu les

» fupporte patiemment ,
parce qu'il voit

» qu'ils errent par zèle & à bonne in ten»-

y> tion ».
'

' L'EvEQUE. ••;» !«'<

Votre paflage de Salvien , Monfieiïr le

Curé , ne prouve rien. On fçait que les

Hérétiques peuvent être de bonne foi daqs

J'erreur , & "dans ce cas, qu'ils font à
plaindre; mai's de ce que' Dieu les ftip^-

porte avec patience, il ne s'enfuit' jJas

qu'on doive les tolérer, la patience- ds
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Dieu pour fupporter les plus affreux dé-

fordres, doit, au contraire, nous ren-

dre impatiens pour les extirper.

Le Curé.

Il eft vrai, Monfeigneur, que parmi

les maux , i! en cl\ qui (ont un vrai poi-

fon po'jr la(ociëcé, qui vont à renver-

{èr les bornes du jufte & de l'injude, &
femer dans les efprits des maximes fu-

nelles ; à jetter dans le corps poiicique

des g:rmes ds mjrt , à fapcr les fjnde-

mens de touie Religion , à faire enfin

d'un royaurne un théâtre de briganda-

ges. A de tels maux, que Dieu permet,

il n'cd pas douceux qu'on ne doive op-
poîer toutes les digues poflibles. Par

exemple, une éoole publique d'A-rhéif-

nie, une fcde de Mitérialilies qui leve-

roit le mafque , une fociécé d'hypocri-

tes qui voudroit tout envahir; voila ce

qu'on ne fçauroit trop tôt anéantir; ce

feroienc-là des volcans plus à craindre

que le Véfuvc & l'Erhna. Mais des horîi-

mes dont tour le crime rft d'être nés dans

le fein de l'erreur, & d'être imbus de

préjugés faux & injjfles; qui , du refle,

font des citoyens piifibics , des Gjjets fou-

rnis , des tributaires fidèles; faudra- 1- il

donc les exterminer
,
parce qu'ils fui-

E iij
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vent les mouvemcns d'une confcience quî

les égare ?

U E V ÊQUE.
Non pas les exterminer, mais les fuir

on les écarter. S. Jean ne dit il pas for-

mellement cj'ie quiconque ne tait pas

prottlTion de la même dcclrine cjue nous,

on ne doit pas le recevoir dans la mai-

fon , ni même le faluer , de peur qu'en

îe ia^unnt an ne participe à Tes œuvres

perverfcs.

Le Curé.
Ce font , en effet , les cormes de S. Jean,;

mais cet Apô.re, qui étoit le grand pré-

dicateur de la charité , n'a jamais pré-

tendu nous rendre infociables , bizarres^

inhumains. Sa maxime, prife à la lettre^

mettroit tout en combudion. Un Héré-

tique me préviendra en me faluant • ne

répondrai je à Ton falot que par le mé-
pris ou l'indifférence ? Le feu prend à

îa maifon : luircfuferai- je un afyledans la

mienne ?11 tombe dans unfolîé; ne dois-

je pas voler à fon fecours pour l'en ti-

rer } Les devoirs de la fociété ne doi-

vent-ils pas ctre remplis en touttems ,&
les liens de Phu'manité reTpedes en toute

occafion î Peut- on prêter à S. Jean une

autre intennon que celle de nous avertir

des dangers de l'aéréfic, de nous pré-
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munîr contre fes flattcutes amorces , &
de nous garantir des pièges de U réduc-

tion ?

L'E V É QU E.

Et c*eft précifemenc cela, Monfieur,

qui doir toujours t. nir les portes du

Royaume fermées a des Seclaircs, qui

pourroient être une pierre d'acchoppe-

nient pour nos Catholiques. QiTC fçait-on

s'ils ne viendroicnt pas h bout de les per-

vertir par leurs diicours, ou de les ga-

gner par leurs exemples, ou de les (é-

duire par les attraits d'une morale plus

aflortie aux paillons ?

Le Curé.
Je n'infiderois pas un inftant , Mon-

feipneur , fi je crovois cette crainte ai.ilî

bien fondée qu'elle l'eft peu. Mais quelle

chimère! D'abord, depuis quand change-

t-on fi facilement de Religion ? Les pre-

mières impreflions reçues ne (ont -elles

pas les plus durables ? Dans les villes ou
TEglile cil dans le voifinage du temple ,

voit-on piifTer quelquefois de l'une dans

l'autre ? Vous craindriez pour les Catho»

liques! Monfeigneur
,
pourquof ne pas

efpérer au contraire pour les Protellan' ?

Toutes les apparences ne font- elles pas

plutôt pour la cpnquéte de ceux-ci que

pour la fubverfion des autres? A la bonté

E IV
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de îa câufe ne joignons-nous pas tous les

avantages poUibles pour la faire valoir,

tandis que l'erreur chez eux n'a pour

dcfenfcurs que des gens , ou fort indiffc-

rens , ou qui ne s'entendent pas ? De plus

,

l'eîTct naturel des vexations n'eft-il pas de

procurer des profélytes aux perfécutés ?

Conibien de gens hors d'état d'examiner

& d'approfondir, & qui ne jugent que fur

les apparences! Or, en fait de Religion,

la préiompiion ordinairement eft pour

ceux qui loufFrent ; les vidimes d'une

opinion acquièrent facilement îa réputa-

tion de martyrs. Les Proteftans , dit -on ,

(acrifient leurs biens , leur liberté , leurs

vies
,
plutôt que de changer : donc ils

foufFrent pour la vérité
,

qui feule peut

rendre capable de pareils facrifices. Mau-
vais raifonnemens , fans doute ; mais tel

•crt le peuple; mourir pour une opinion,

c'eft la divinifer à fes yeux. Il ne fent

pas la d fîérence qu'il y a entre fe laiflTcr

égorger pour des fairs, comme les Apô-
tres , ou pour un (yftéme, comme Jérô-

me de Prague : La vérité, dit-i) , n'eft ja-

mais perf'écutante. Par confcquent, l'état

d'opprefTion où l'on retiendroic les Pro-

tcftans, &: leur patience, feroient plutôt

pour les Catho'iqr.es une pierre d'achop-

pement
,
qu'un écat libre & paifible

,
qui



les mettant au niveau des citoyens , leur

ôceroit le relief du martyre, & mettroic

au grand jour leur mifere , leur foiblefle
,

leur indigence. D'ailleurs , par quels

moyens, Monfeigneur , les fcdaires vien-

droient-ils à bout de gagner les Catho-

liques ? Par les vérités qu'ils foutien-

nent? Elles nous font communes; il n*y

a point de conquêtes à faire à cet égard.

•Par leurs erreurs? £lles fonc trop vieilles

pour être rajeunies, trop connues pour

être redoutables, & trop bien pulvérifées

pour éblouir par la régularité de leur

conduire. Ils ne feroienc donc pas à crain-

dre pour les mœurs dans l'Etat, & ne

pourroient, dans l'Eglife
,
qu*exciter une

louable émulation. Eiï ce par la commo*
dite de leur fymbole , qui dirpenie des

vœux , de la Confe(ïion , de la Mefîe ,

du Carême, de l'invocation des Saints }

Et c'eft -là prccirémenî , Monfeigneur
,

l'endroit foible de la Réforme; ce (onc

autant de points qui fournifTwnt des ar-

mes contre eux. Quelle étrange réforme

,

qui porte par -tout la langueur, le dé-

fordre, le relâchement! Pour peu qu'on

connoi(re le cœur humain , on doic fen-

tir l'impuiiTançe de tels motifs fur lui.

Les bons Catholiques n'en feront pas

ébranlés ; les mcchans , affranchis déjà

Ev
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des pratiques qui les g5nent , ne gagne-

roient , en nous quittant^ que la honte

û*afficiier leur apoflafie. Leur change-

ment, en le ruppofanc même contre tou-

te probabilité, ne nous enleveroic que la

paille, ÔL nous laifleroit le bon grain;

ils ferviroient l'Eglife en l'abandonnant.

De plus , fi la prétendue réforme pré-

fente des attraits qui flattent les fens &
ja cupidité, la Religion Catholique étant

celle de la nation & du Souverain, quel

contre -poids à cet égard ne mettroic-

eîle pas dans la balance , en n*ouvranl

, Tenrrée des charges , des dignités , des

grands emplois qu*à Tes partifans , tan-

dis qu'elle la tiendroit conflamment fer-

mée p:îr la main du Prince à Tes adver-

faires ? Que de raifons folides , Monfei-

gneur, contre une foible objedion !

• UEVEQUE.
Je ferois alFez de votre avis, Mon-

fieur : dans les circonflances aduelles

,

le rétabîifiement légal des Religionnai-

res ne feroit aucun tort à TEglife ; leur

héréfie, loin de faire de nouveaux pro-

grès , perdroit plutôt de Tes partifans

qu'elle n'en acquerroit. D'ailleurs , ils ne

font pas dogmatifans; le patriotifme l'em-

porte fur eux fur refprit de parti. Je vois

cela dans mon Diocefe; ils ne font oc-
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copës que des inrérécs de leur commerce,

& nullement du foin de faire des profé-

lyres. Depuis vingt ans d'épifcopac , je

n'ai pas un (eu! exemple de Catholique

réduit , & je nomii^erois au moins dix

Proceftans bien ou mal converfis. Mais

ce n'eft pas au préfenc qu'il faut borner

Tes vues ; il faut les porter fur l'avenir ,

& l'avenir me fait trembler. Les Procef-

tans une fois rétablis, fans trouble dans

leurs mariages , fans inquiétude fur la def-

tinée de leurs enfans, paifibles dans leurs

polTeflions , ennemis comme ils le font

du célibat, avec quelle prodigieufe fccon-

dité ne le multiplieront- ils pas î (Jom-

bien des expatriés qui reviendront bien-

tôt l Enhardis par leur nombre, ils feme-

ront des écrits, engageront des difpu-

tes , & détruiront cecte uniformité 'de

croyance d néceflaire pour le bien de

l'Eglife & le repos de l'Etat: & dans deux

cens ans
,

qui fçait fi la Religion Ca-

tholique ne fera pas en France au mê-

me point qu'ell aujourd'hui la Protef-

tante }

L E CuR É.

Dans deux cens ans , Monfeigncur

,

il n'y aura plus de Protertans ; leur

nombre, dont vous craignez l'augmen-

tacion , ira toujours en diminuant. Leurs

E vj
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converfions ne font rares aujourd'hui

<jiie parce qu'elles ont un air forcé. Met-
tez fcs dans un état libre & paifib'e , vous

ks verrez revenir en foule. Chaque chofe

a fon période; n£Î:re , croîcre & finir,

c\i\ !e fort des hommes & celui des

révolutions. Le Procefîânifme tire vers

fa fin ; c'eft une comète qui s'eft élevée

fur TAllemagne
,
qui s'qÙ. portée vers le

"No'd , dont le corp<î a difparu-^ & donc

on ne voir plus auiourd'hui que la queue,

qui bientôt fe diflipera. Nos Proteftans

François font de vrais Enfans prodigues.

IZnrraînés par un eTprit de vertige , ils ont

été difiiper leurs biens dans des pays éloi-

gnés; hontcuxaujourd h li de leurs égare-

mens, ils ne demandent pas mieux que de

rentrer dans 11 maifon paternelle. C'eft

aux Evêques de leur oavrir la porte; &
dans peu nous mangerons le veau gras

tous enfemble. Mais quand ce ne feroit-

là, Alorifeigneur
, qu'une vaine imagina-

tion
,
qu'une tfpérance trompcufe dont j'ai-

me à me repaître , votre crainte pour l'a-

venir , Mnn'eigneur , n'en feroir pas moins
nne terreur panique, & vos calculs de

LulFes fupputattons. Les Proteftans, di-

tes vous, fe multiplieront. Cela e(} vrai:

mais les Ca^rholiqucs n'auront ils pas le

même avan:3ge ? La fécondité des uns



frapperoit - elle les autres de flérilite' ?

Purtons le nombre des premiers k quatre

millions, c*ell le plus; celui des autres à

douze , c'efl le moins : en retranchant

les célibataires, la difpropûrtion redanc

toujours de quatre à douze , rend vifî-

blcoienc impoifible la fupériorité en nom-
bre du côté des Protclians. SuppofonS

rocme cet iaipolfible : ils prévaudront en

nombre. Soit : la vérité , pour cela , fuC-

combera-t- elle ? Que les iVladianites s'a-

vancent par milliers, la vidoire ne fera-

t-elle pas toujours du côte de Gédéon ?

La Cité Tainte eli fur une mon'^ap'ne iné-

branlable : la terre peut trembler fous

elle , mais jimais s'écrouler. Que Thë-

réfie a»*me contre TEglife des millions

d*ennemis ; il ne fera jam^iis donne aux

portes de l'enfer de prévaloir contre elle.

Témoigner même aux Protellans qu'on

les craint, n'eli ce pas m^niielkr la foi-

bleiFe de notre foi
,

groiïir l'idée qu'ils

ont de leurs forces , les entretenir d.ins

l'er^-eur ? C'cd douter des promifTes fai-

tes à l'Eglife , c'crt avilir notre eau Te
,

c'eft tout perdre Q'i'avons-nous à crain-

dre ? lis femeront des écrits , dites vous,

Monfeigneur , & feront naître des difpu-

tes. Tant mieux, Monfeigneur: loin de

redouter les efforts de nos ennemis , n«
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font ils pas à defirer pour nous ? Les

attaques du dehors ne nous feroient- elles

pas moins funeftes que l'inaâion & la

langueur qui nous minent au - dedans ?

Que d'obligations Rome n'avoit-clle pas

à Carthage ? Contre un nouveau Cha-
renton s'éleveroit un nouveau Porc-

Royal : que \qs Claudes , les Daillés
,

les Drelincours reffufcîtent , on verra re-

naître des Nicoles , des Arnaulds , des

Bofluets. Seroit-ce donc un (i grand mal-

heur qu*un efprit de controverfe réveil-

lât dans nos Séminaires le goût de l'étude

& du travail
, & fît renaître dans nos

jeunes Prêtres cette émulation heureufe

fans laquelle tout tombe dans un dépé-

riffemenc fenfible ? Vous - même , Mon- '

feigneur , ne vous plaignez - vous pas

quelquefois du fatal engourdilTement dans

lequel nous fommes plongés dspuis plu-

(îeurs années 5

L'EvÉQUE.
Cela eft vrai , Monfietir. Les bonnes

études font tombées , la ledure des Pères

& de TEcriture eft abandonnée: on ne

s'occupe dans nos Séminaires que d'une

vaine fchoîaftique , ou de pieufes minu-
ties: on fe borne dans les Paroiffes, ou
à des Cathéchifmes fort (tes y ou à mettre

de la pompe dans les cérémonies. Nos fer-
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mons d'aujourd'hui ne font qu'un tiflu

de fentimens alambiqués , ou d'antithefes

académiques. On ne s'attache qu'àTëcor-

ce de la Religion
,
qui fera bientôt réduite

parmi nous à un (quelette couvert d'or-

nemens magnifiques : & comme vous le

dites, Monfieur le Curé, il feroit peut-

être à fouhaiter que la carrière de la con-

troverfe.... Mais cependant, Monfieur,

deux Religions dans le Royaume ! La

croyance ccfîera donc d'être uniforme ?

Le Curé.
Eh ! l'a t- elle jamais été , Monfeigneur ?

peut-elle l'être? Depuis Simon le Magi-

cien jafqu'à nous, quelle foule d'Héré-

tiques dans chaque fiecîe 1 Quelle foule

d'erreurs qui iè répandent dans toutes

les parties du monde, & attaquent tous

les points de la Foi , fans empêcher les

Catholiques d'en conferver le dépôt dans

fa pureté ! La différence des opinions eft

auîfi nécelTaire que celle des vifages, qui

durera jufqu'à la fin des fiscles. Vouloir

qne des miUiers d'hommes penfent de

même , c'eft exiger rimpolTible ; & crain-

dre, s'ils penfent différemment, que la

vérité ne fuccombe *, ce n'eft pas con-

noître la Religion. Ainfi, Monfeigneur ,

de deux chofes l'une : ou les Proteflans

rétablis fe tiendront tranquilles , ou ils
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reprendront la plunr^e. Dans le premier

cas, nul inconvénient ; dans l'autre , Je ne

vois pour TEglife de France que des avan-

tages. Notre conduite en Tera plus régu-

lière , fous les yeux de t: nt de ^i>r» eiUan s

nous craind -0ns leurs . ritiques , & ^ero n

jaloux de leur approbiiioii. Nos éc » les

feront plus férieu Tes & plus prOiOn ies ;

une louable émulation nous tirera de la

léthargie dans laquelle nous languiffons ;

des écrits de part 6c d'autre exciteront

cette fermentation heu^eufe qui fait arra-

cher les épines de la critique , dévorer

l'ennui des recherches
, & puifer dans

les foiirces de l'antiquité. Du confTic des

efprits fortiront des traits de lumière qui

mettront au grand jour la vérité. Sûrs

de vaincre, pourquoi balancerions-nous

de comb.utre ? Les combats ne font ils pas

nécefTiireL? Pourquoi l'Eglife eft elle ap-

pellée miticanif? Eft ce pour voir Tes Mi-
nilircs jouir, dans le fein de la mollede

,

d'un gros revenu
, & Tes cnfans oublier

le foin de li défendre , dans un indigne

repoi? L'E'prit-raint.lui - m$çne
,
qui eft

Tame Je cette Eglife, n'a-t-iî pas pris

foin de nous avertir que les hcréues en-

troient dans le plan de Dieu fur fon

E'^ii't ? Il faut, dit il, qu'il y en aie,

Pponethœrcjcs ejfi , afin que ceux qui par-
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mi vous ont une vertu éprouvée foicnt

connus. On ne fçair, Monfeigncur, ni

comment ni avec qui l*on vit. N*eft-il

pas à propos de diftinguer les vertus fo-

lides des fauilès , les vrais Pafteurs des

loups cachés dans la bergerie ? En nous

annonçant des héréfies, quel devoir nous

impofe le Saint-Erprit ? Eft-ce d'en exter-

miner les partifans y ou de les comb attre ?

Eft-ce leur ruine ou leur converfion qu*on

doit fe propofer ? Des Evéques qui s*op-

poferoienc au retour des Proteilans , ne

craindroient-ils pas d*erre en contradic-

tion avec Dieu^ en diiant ? Non, il ne

faut pas permettre aux Hérétiques d'exil-

ter, Oportet heerefès non cffc? C'cft bien

un devoir d'empêcher leurs progrès , de dé-

voiler leurs artifices, de combattre leurs

raifonnemens, de confondre leurs calom-

nies, de j élever leurs bévues, de démon-
trer leur ignorance ou leur malice : mais

les priver de leur état , les dépouiller

de leurs biens , les troubler ddns leurs

alliances , leur ravir les droits de citoyens

,

de pères, d'époux; J'ofe TalTurer, Mon-
feigncur ; vous ne trouverez jamais ici

,

dans la tradition ni dans l'Ecriture , l'a-

pologie d'une pareille conduite.

L'E V Ê QU E.

Arrêtez j Ivlonfieur; peu s'en faut que
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votre enthouGafme ne me gagne & ne
m'entraîne. Je fuis presque convaincu

qu'on â craicé fort inj-iftcment les Reli-

gionnaires, & que l'injirrti e faite aux

pères , on feroit bien de U réparer dans

les enfans; je (bis même tenré de croire

que l'Afiemb ée du Cierge pourroir , fans

aucun préjudice pour ia Religion, faire

auprès du Roi la démarche que vous pro-

pofez. Mais attendez : cette démarche,

pourquoi la faire, s'il eft facile de pré-

voir qu^elle fera inutile? Pourquoi expo-

fer les Evéques au défagrémenc d'un re-

fus prefque certain ? Or n'efi-il pas plus

que probable que jamais Sa MajcAé , ja-

lïiais fes Minières ne fe jjrêceront au ré-

tablifTement légal d'une Sede donc les

excès
,
quoiqu'anciens , ne rotu pas oubliés

,

& peut être en Isidèroient craindre de

pareils dans la fuite î

Le Cur e.

Je conviens, Monfeigncur, que l'exë-

ciuion d'un tel projet dépend du con-

fcnccment du Roi : l'oppofîtion de Sa
Alajeftc fufFit pour le faire évanouir; peut-

être même q.i'il eft des râlions d'Etat, des

vues de politique afllz graves pour cra-

pêcher un événeriient dont nous ne vo-

yons pas toutjj les conféquences : c'eft

au Confcil
,
qui les voie toutes, qu'ap-



partîcnt la dcciiion «l'une telle affaire?.

Mais qu'il me foir permis , Monleigncur,

d'ajouter là dciTus deux réflexions. La
première, c'ert que la tentative du Cler-

gé ,
quoique (ans fuccès , ne feroit pas

cependant fans fruit : elle fcroic honneur

à l'Egliie
,
qui prouveroit fa (upériorité

fur Tes ennemis
,
par le peu de cas qu'elle

feroit de leurs attaques, 6d par (on aflu-

rance à braver leurs efforts ; die mani-

fettcroit au public les dirpofirions de cha-

rité qui déterminent les Paftcurs à courir

après les brebis égarées ; elle feroit pro-

pre à cicatrilér dans le cœur de nos ad-

verfaires cetie plaie ancienne qui les rend

fourds à la voix d'une mère qui les défi-

re & les rappelle , elle jetteroit dans un

agréable éîonnement toute l'Europe Pro-»

reitante, qui s'eft fait une idée fort dé-

favantageufe du Clergé de France ,
qu'elle,

regarde comme un boute-feu de periécu-

tions , & comme intolérant jufqu'à l'in-

humanité. Que fçait-on même fi cette-

démarche , accompagnée de tous les ca-

raderes de force , de franchife & de cor-

dialité que nos Evéques pourroient y
mettre, neproduiroit pas chez nos frères

crrans plus de converfions finceres que

les vexations n'en ont opéré de fauffes ?

Pourquoi donc ne pas hafarder une re-

quête qui, fuppofée même inutile pour



les Proteflans , feroit glorieufe pour les

Catholiques? Mais fur quoi porte ,Mon-
feigneur, cette prétendue inutilité , objet

de ma troifieme réflexion ? Sans jecter

un regard curieux fous le voile facré qui

couvre les fecrets de l'Etac, ne peut-on

pas fe demander par quels motifs !eCon-
feildeSa Majelîé s'oppoferoit aux delirs

de nos Evêques ? Toujours plein d'égards

pour les requêtes de fon Clergé, com-
ment le Roi rejetteroit-il celle qui feroit

didée par la charité . app' y:e par lepre-

mier Corps de i'Ecat , & préfentée par

la main de la Religion ? Quel intérêt la

France auroit-clle à écarter de fon fein

des milliers d'habitans qui nepenfcroient

,

au contraire, qu'à contribuer à la prof*

périté d'un état qui feroit leur bon-
heur? Eii ce de la part des citoyens

heureux & contens que les troubles font

à craindre î Si les Protcftins avoient à

former des complots , à denrer des révo*

lutions, ne feroit ce pas plucot fois le

poids d'un joug dont i's voudroienr s'af-

franchir, que dans la jouiOance des pré-

rogatives dont ils font jîloux ? Quel in-

convénient la TagefTc du gouvernement
trouveroit elle à rendre des cultivateurs

a la terre q'ii en manque , des artifans

aux manufaftares qui les appellent , des

bras à la marine , des têtes au commerce

,



aux fcîeaces & aux arts Tinduttrie &
l'émulatiou propres à les perfedionner?

Ne feroit ce pas, en fait de politique,

Monfeigneur, l'héréfie la plus complette,

& même en fait de logique, !a plus fen-

fible des inconféquenccs
,
que de refufer

au Royaume des avantages réels & nom;
breux, fous prétexte qu'on ne fçaic pas

s'il n'y a pas quelque (erpent caché fous

les fleurs & les fruits qui fe préfentent ?

Non
,

je fuis convaincu , Monfeigneur

,

& vous devez l'être, que fans la crainte

de mécontenter le Clergé , il y a long-

tems que la révocation de l'Edit de Narir

tes feroit modifiée. Mais dès qu'on ver-

ra dans le gouvernement nos Evoques fe

dépoiii'ler de toute prévention , & de-

mander eux mêmes qu'on les aide à re-

couvrer les brebis qu'ils ont perdues

,

avec quelle joie penfez vous que dans le

minidere on fe hâtera de féconder leurs

defirs , & de fournir la fymphonie , & le

veau gras pour célébrer le retour des En-
fans prodigues !

. , L'EVEQUE.
jj[ Commejit ,, Moniitur ! on diroit que

j-vous éies^iéj^de la fere,,- tant votre cœur
fe dilate en en p^clanU jMais je la. crois

encore plus éloi^Dee qt^evous ne penfez.

Le Kipi ,
qui vient de î»*engager par fer-

ment à fon Sacre , de ne maintenir dans



le Royaume que la Religion Catholique ,

n'ofera jamais prendre fur lui d'y intro-

duire celle des Proteflans.

Le Curé.
Je le crois , Monfeigneur ; auffi ce n'eft

pas leur Religion qu'il s*agit de rétablie

en France, mais leurs perfonncs qu'il faut

rapprocher de la nôtre. En quoi le Fils

aîné de l'Eglife trabira-t-il les intérêts de

fa mère , s'il lui rend une multitude d'en-

fans dont elle pleure leségaremens? Loin

de manquer à Ton ferment , le Roi n'i-

ra-t-il pas même au delà, fî peu content

de conlerver à l'Eglife (es pofTeffions , il

travaille à étendre (on empire , à lui mé-
nager des conquêtes ? On a tout perdu

far la route qu*a frayé Louis XIV; on
ne peut tout recouvrer qu'en revenant

fur Ces pas }

L'EvÊQUE.
Vous auriez raifon , Monfieur, s'il y

àvoit certitude de réuffir.

Le Curé.
Certitude , Monfeigneur i A quelle en-

trepriie fe porreroient les hommes » s'ils

n'en formoient qu'avec la certitude du
fuccès ? Des préfomptions légitimés , <^^s

apparences bien fondées ne^ fufFifènt-eîlos

pas pour juftifier fur- tout un projet dont

l'exécucion n'entraîne après foi que du
avantages ? -s
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L'EVÊQUE.

Je fens bien que vocrt lylieme cft avan-

tageux pour l'Eglife
,
poar l'état, pour là

pop.iiation
,
pour le commerce

,
pour

les arts
,
pour tout; mais je vois tant de

préventions dans les efprits!.. .

Le Curé.
Parlez- vous , Moniciçoeur, desefprits

fuperficiels , ou des eiprirs folides ? Je

fçais bien que les premiers, qui s'effraient

de leur ombre ,
qui jugent fans réfléchir,

& décident (ans exammer , ne manque-
ron: pas de s'écrier ; Oh citl ! f es Pro-

teilans rétablis ! Tout eft perdu ! Mais les

autres
,

qui pefent tout dans la balancé

de la juftice & de la raifon , qui con-

noifFenc les hommes , fçavent juger de

la difpofition dts efprits , & apprécier

les circonilances du temps, que diront-

ils, en voyant le Clergé s'intérefTer pour

les prote(ians? V"oi!à , diront ils, de vrais

Evéques , coropa^'ables à ceux des pre-

miers ficelés. Zélés pour le falut des amrs,

ce n'eli point après de vains fantômes

qu'ils courent , mais après des brebis

égarées, qu'ils von: ramener au bercail,

Non-feulement fucceifcurs , mais imita-

teurs des Apôtres , ils ne fe bornent point

au foin de leurs oualîles ; leur charité

cmbràffe tout : fenilbles au malheur de
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tant d'aveugles qui périfTent hors de
l'Arche , ils leur rendent les bras , &
prennent enfin les vrais moyens de les y
faire rentrer. Jugez vous- même , Mon-
feigneur.

L'EVÊQUE.
Je fuis enchanté de vous entendre,

Monfieur. Mais il fe fait tard; voilà dix

heures qui (onnent. Ce que vous pouvez

faire de mieux , ce feroit de réduire en

un Mémoire de trente pages, l'abrégé de

nos deux converfations : je confens à les

communiquer à quelques - uns de mes

Collègues, & à vous faire part de leurs

réflexions.

Le Curé.
' Volontiers, Monfeigncur. C'eft l'ou-

vrage d'une journée : j'aurai l'honneur

après demain de vous l'apporter , en

vous demandant un profond fecret fur

une affaire qui ne manqueroic pas de

produire un grand fcandaU , H l'on ap-

prenoit dans le public que les préven-

tions injuiles des Evéqucs l'ont fait

échouer.

L'E V É QUE.
Oui, comptez Ikdefîus , Mor.fisur. Je

vous fouhâite le bon foir.

L4 Paris y es isr. Août I775.
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